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• NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES* 

ALLEMAGNE. . 

V I E N N E . Le Comte de Ciceri, Ajudant-
General du Comte de Konigsegg, fe rendit à 
Halb-thurn , le 28. du Mois dernier , ve
nant d'Italie , pour informer I'EMPEREUR de 
ce qui s'étoit paffé près de Guaftalla , à la 
Journée du 19. Le Combat fut très fan-
glant, & il y eut grand nombre de Morts de 

A 2 part; 
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part & d'autre. Le Comte de Konigsegg 
voïant Ja perte cônfîderable qu'il avoit fai
te de tant de Généraux & autres braves 
Ofîciers, & l'impoflîbilité qu'il y avoit do 
forcer les Ennemis dans un Camp fi avan
tageux , jugea à propos de faire cefler le 
Combat, & de fe retirer au Camp de Lu-
zara qu'il ocupoit la veille, ce qu'il fit en 
îïbon ordre que les Alliez n'ofoient le pour-
fuivre que de loin. Le 22. ce General mar
cha à Mentegiana, afin de paffer le Pô, 5c 
de fe joindre à 4000. Hommes de la Garni-
fon de Mantoue, à 4.000. Croates âcà^.Ré-
gimens de Cavalerie qu'il avoit fait avancer 
du côté de VOglio. Sur ces Nouvelles le 
Confeil de Guerre a envoie Ordre aux 6. 
Régimens nommez pour fe rendre en Lom-
bardie depuis l'Armée du Rhin , de hâter 
leur marche avec toute la diligence poflible. 
Trois Régimens Impériaux qui font en Au
triche / 1 4 . mille hommes des Milices de Bo
hème, Se toutes les Troupes qui étoient dans 
le Tirol y ont auflî eu Ordre de s'y rendre in-
ceffamment. Ces Troupes marchent fous le 
Commandement du General Comte de La 
Lippe. Le General Leutrum , qui devoit 
aller en Sicile, reliera en Lombardie, & le 
General Comte de WaUs ? qui eft parti de 
cette Ville le 2. de ce Mois, va ? dit-on, pour 
y prendre le Commandement en Chef. Par 
là les Ofîciers Généraux que nous avons eu 

le 
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le malheur de perdre fe trouveront rempla
cez. On regrete fort le Prince Louis de 
WirtembergSïèrz du Duc régnant, qui a d é 
tué dans cette Bataille, après avoir donné dt s 
marques d'une bravoure extraordinaire. Il 
ctoit âgé d'environ 44.. ans. Le jeune Prin
ce de Saxe Gar̂ * a'auiïï eu le malheur d'y 
perdre la Vie. Le Régiment du Prince Lou's 
de JPïrtemberg Infanterie a été donné au Co
lonel de Lindenheim, en récompenfe de la 
Valeur qu'il a fait paroître dans cette Action. 

LA COUR IMPÉRIALE a pris tous les ar-
ràngemens néceflaires pour mettre nôtre Ai
mée en état de continuer , même pendant 
L'hiver, les Opérations de la Campagne de 
ces cotez là. 

L. M. L revinrent le 50. du paire de Halb* 
thurn au Palais delà Favorite 3 & le 1. de 
ce Mois on célébra avec écîat TAniverfaire 
de la NaifTance de PEMPEREUR , qui entra 
ce jour là dans fa yoeme Année. Le 2. ou 
chanta le Tedeum , en Aftions de Grâces de» 
avantages remportez, les 1 y. & 16- Septem
bre , fur PArmée des Alliez, en Lombardie. 

Le PRINCE EUGÈNE arriva en cette Vil-
]fyà par eau, le 10. aufoir, acompagné du 
Comte Thilippi. Ce General fe rendit d'a
bord au Palais de la Favorite , où il s'en
tretint très longtems avec S. M. L fur les 
Afaires de la Conjoncture. On voit avec 
plaifir que ce Prince, loin de fe trouver in-

A. 3 com-
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commode de la Campagne , ait au contraire 
raporté de l'Armée un fonds de gaieté, qui 
dénote le bon état de fa fanté. Il a eu de
puis des Conférences particulières avec M. 
Robinfon , Miniftre de S. M. Britanique y ' 
chez qui il dina le 11. & le 12. chez le Comte 
de Sinzendorf Grand - Chancelier de la 
Cour. 

On aflureque ^IMPÉRATRICE de RUSSIE 
fournit 30. mille Hommes à PEMPEREUR . & 
que ces Troupes hiverneront en Bohème 3 Si-
lejïe Se Moravie. On publie aufli que le 
Roi de Portugal doit fournir à S. M.L 16. 
Millions, pour lui aider à fubvenir auxfraix 
de la prefente Guerre, & qu'il y a un Traité 
entre la Cour de Vienne & celle de Lis-
bonne. 

FRANCFORT. Dans le précédent Jour- / 
nal, nous laifTâmes les Armées du Rhin prê
tes à quitter la Campagne, & dans Patente 
que les Quartiers d'hiver fulTent réglez. Ceux 
des Troupes Impériales aïant été fixez par 
les Députez des Cercles ,PArméecommen
ça à fe féparer fur la fin du Mois dernier. Les 
Régimens de Savoie & de Philippi Dragons, 
fe mirent en marche le 28. pour fe rendre 
du côté d'Ulm. Les Troupes PruJJïenne/, 
partirent le 29. & pafferent ici le 3 .au nombre 
de 10. Efcadrons & de 10. Bataillons, allant 
prendre leurs quartiers dans le Sanerland Se 
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les Territoires de Rechlinhaufen, de A&/?/-
fier, de Paderborn &c. Le PRINCE ROIAL 
DE PRUSSE étoit à leur tête. Ce Prince par
tit d'ici le même Jour en Pofle pour reiour-
à Berlin. Le Duc deB^VEREN & le Prin
ce fon Fils , ont auflï patte en cette Ville 
allant à Wolfenbuttel. Les Troupes de Dan-
nernarck ont pris leur route du coté de C0-
hlentz. Le Prince EUGÈNE quitta l'Armée 
le 2. & partit pour Ulm d'où S. A. R. s'efl 
rendue à Vienne par eau. Elle a lai(fé le 
Commandement de l'Armée au Duc Alexan
dre de Wirtemberg. Il y aura à Heidelberg 
& dans les Bourgs circonvoifins 12. Batail
lons & 7.Compagnies de Grenadiers en Quar
tiers; à Heilbron & fur les Frontières de Fran-
conie $. Bataillons , 3. Compagnies de Grena
diers & lO.Efcadrons. Nous nous étendrions 
trop fi nous faifions mention de tous les quar
tiers d'hiver où les Troupes doivent fe rendre. 
On continue à travailler aux Redoutes & aux 
Lignes que l'on conftruit du côté de Bruht 
& de Ketfch. L'on fait auffi quelques Ou
vrages (uxlcRhin , auxquels on emploie tous 
les jours IJOO. hommes, & l'on doit y pof-
t^r cet hiver un Corps de 3000. hommes. 

On fortifie de même Heilbron & Hcidel* 
berg,8t le Duc de Wirtemberg monte prefque 
tous les jours à cheval pour vifiter les Ou
vrages. Le General Fetrafçh refte à une 

lieaë 
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lieue & demi de Hornberg avec un Corps de 
Troupes pour obferver les François , & les 
empêcher de pénétrer plus avant dans le Wïr-
temberg & dans la Fotêt noire. Les Ingénieurs 
y ont ordonné de nouveaux Ouvrages , âc 
ont fait faire des Abatis d'Arbres pour mieux 
défendre les Partages. 

Le Prince d'Orange arriva en cette Ville 
le i l . & il en repartit le 13. pour conti
nuer fa route vers la Hollande. On a apris 
de Siackardt, que le Prince Henri Frideric 
de Wurtemberg, Frérc du Duc régnant, & du 
Prince Louis tué à la Bataille de Guafialla} 
étoit mort à Weinenden d'une Diffenterie : 
Il étoit âgé d'environ 47. ans. 

DRESDE. Les Equipages du Roi A U 
GUSTE , partirent fur la fin du Mois dernier 
pour Varfovie, & le 1er du Courant , la 
Compagnie franche de Cavalerie nouvel
lement formée , les fuivit. Le départ de 
S. M. pour la Pologne a été fixé au 22. 
& les Troupes qui reftent encore dans cet 
Eledorat, ont eu Ordre de fe tenir prêtes 
à marcher pour ce Roïaume. Le Régiment 
du Comte Rutowski, qui eft compofé en en
tier de Soldats Polonois , reftera en Garni-
fon dans cette Ville, avec un Régiment 
Saxon ; & le Duc de Saxe -Weiffenfels fera 
les fondions de Vicaire de l'Eleftorat # en 
l'abfcnce de S. M. 

Lt 
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Le Roi & la Reine , -acompagnez de di
vers Seigneurs Polonais & Saxon , fe ren
dirent a Leipzig, l e 2 . d e c e M o i s > L e -
on y célébra l'Anniverfaire de l'Avènement 
ç « 0 I A

A
UG,USTE au Trône de Pologne : 

C>. M. reçut a cette occafion les Compli
ments de la Noblefle & des Perfonnes de 
diftmcïion de la Cour & de la Ville. On 
tira le Canon du Rempart à diverfes repa
ies _, & il y eut le Soir de très belles illumi
nations. Les Etudians de Wniverftté, par
mi lelqueb fe trouvent quatre Comtes, ré
galèrent la COUR d'une Mufique très bien 
concertée , à laquelle elle prit beaucoup 
de plaifîr. L. M. revinrent le id. en cette 
.Ville. 

r L e „ 5 ? r a f a i t Pa r t i r P o u r Petersbourr , 
fouslEfçortede yo. Cavaliers, un Service 
de Porcelaine eftimé 12. mille Ecus . dont 
^. M. tait préfent à l'Impératrice de Rufie. 

BERLIN. La REINE de PrufTe & toute 
la Cour, comme nous l'avons dit le Mois 
dernier, atendoit impatiemment le retour 
du Roi , & l'on étoit fort inquiet fur fa fan-
té. S. M. ariva à Potsdam le 1$. du Moi* 
dernier, avec une indifpofîtion aifez férieu-
l e , pour en craindre les fuites. Le Doc
teur Hoffman , jugeant par les fîmptomes 
de la Ma/adie, qu'elle avoit duraportà cel
le de feu le Marggrave Chrétien Louis tra-

- vajUa 
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vailla en conféquence à donner des Remè
des pour fouiager S. M. 3 mais ils n'eurent 
pas tout le fuccès que l'on auroit pu déli
rer , & le mal augmentant, la Cour fut dans 
de très grandes ailarmes jufques au 6. de ce 
Mois que le Roi parut fe porter un peu 
mieux. Les Médecins avoient confeillé à 
S. M. de fe rendre en cette Ville , préten
dant que Pair y eft meilleur ; mais fon op-
preflion de Poitrine & une grande langueur, 
qui lui furvint, ne lui permit pas la fatigue de 
ce trajet. Mr. Hojfman avoit invité le cé
lèbre Mr. Boerhaven Médecin à Leiden,dQ 
fe rendre ici pour confulter enfemble fur 
une fanté fî interrefTante ; mais ce fameux 
Médecin s'en excufa , en répondant à Mr. 
Hoffman, qu'aïant puifé enfemble les prin
cipes de la Médecine dans la même fource, 
il ne pourroit pas être d'une plus grande 
utilité que lu i , & que la fanté du Roi é-
tant confiée, à fon habileté, il y avoit lieu 
d'efperer qu'elle feroit rétablie dans peu , 
fupofé que le Mal fut de nature à céder aux 
Règles de l'Art. Le 11. le Roi fe trouva 
paflablement : Il eut plus d'apetit qu'à l'or
dinaire & pafla bien la Nuit. Le 12. au 
matin II fut plus mal & les Médecins jugè
rent à propos de le faire faigner ; Ce qui 
foulagça beaucoup S. M,. Le P R I N C E 
ROIAL arriva ce jour là à Potsdam, où la 
JfrincefTe RoiALE fon Epoufe s'étoit déjà ren
due auparavant. La Maladie du Roi a caur 
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fé de grandes inquiétudes à la R E I N E ; mais 
S. M. a la douce confolation de voir que la 
fanté de ce Monarque commence à fe ré
tablir. Le Roi s'eft promené dans fon Ca
rotte , & a ordonné que les Equipages & 
Chevaux de Chatte luttent conduits à lVu-~ 

Jlerhaufen où S. M. fe propofe d'aller pren
dre le Divertiiïement de la ChaiTe. On ra-
porte diverfes Converfations touchantes du 
Ro i avec la Reine, pendant fa Maladie. Le 
R o i , f e trouvoit un jour beaucoup plus malj 
la Reine s'afligea extraordinairement & ré
pandit un torrent de larmes, fur tout lors 
qu ' i l lui dit qu'il croïoit que le tems de 
{a fin étoit arivé. Ce Grand Prince s'éfor-
çat de confoler la Reine, & Il l'exhorta de 
fe tranquilifer & de fe réfigner à la Volon
té de Dieu. Il paroit que le Ciel a exau
cé les Prières de cette Pieufe Princefle & 
de tous les fidèles Sujets de S. M. puifque 
l'on efpére de voir un fanté fi précieuîe fe ra-̂  
fermir de jour en jour, 

P O L O G N E . 

DANTZIG. Le General Lafci > partit, le 
19. du Mois dernier , du Territoire de cette 
Ville, avec les Hujfars & un Régiment de 
Dragons. Le 20. il fut fuivi par 4. Régi-
mens d'Infanterie , qui étoient encore au 
Camp à'Ohra , fous les Ordres du Major 

Gène} 
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General Biron, defortc que nous nous vol
ons à préfent entièrement délivrez des Trou
pes étrangères. L'Artilferie Rujfienne , les 
rrovifions & Munitions de Guerre , ont été 
embarquées à bord de 17. Bâtimens 9 la plu
part Anglois , lefquels ont fait voile vers 
Cronftadt. 

Le Roi AUGUSTE s'eft contenté de la 
fomme que le Magiftrat de cette Ville, lui 
avoit oferte, dont on a fait mention ci de
vant : S. M* a promis de rendre le Fort de 
JVechfelmunde immédiament après la Con-
clufion de la Diette générale de Pacificati
on ; ainfi cette afaire eft entièrement termi
née. On efpére aufli que nos Députez à 
Fetersbourg reufliront dans leur Commiffion, 
& que la tranquilité fera enfin rétablie par
mi nous. 

Le General La/ci arriva le 23. à Graudentz, 
où il a été joint par le Major General Biron. 
De là ils fe font rendus à Pultolski, où ce 
Commandant a établi le Quartier gênerai. 
Le Prince Baratinski y & le Major General 
Uruzoff, ont marché avec un Corps de Trou
pes vevsPlosko. Le Lieutenant General Sa-
greski , eft allé avec un autre Corps vers 
Ha va & Lomtz, après avoir donné la ChaiTe 
à quelques Troupes Polonoifes, qui fe te-
noient dans ces quartiers , fous les Ordres 
du Palatin Lubelski. Celui-ci a joint le Pa
latin de Lublin près de Petcrskau j & le 

Gène-
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General Sagreskis'cft mis en marche pour le» 
aller chercher. 

Le Primat, le Marquis de Monti, & les 
Seigneurs Polonois du parti du Roi STA
NISLAS , font toujours à Thorn. Ils ont la 
liberté de fe promener, même hors de la 
Vil le , moyennant qu'ils foïent acompagnez 
d'une Garde. Le Marquis de Monti ne 
fort point de fa Maifon. Les Troupes Ruf-
fiennes 9 qui étoient en garnifon à thorn > en 
font parties pour aller joindre le General 
La/ci : On n'y a laifTé que 180. Hommes 
pour la Garde des Seigneurs arrêtez. 

VARSOVIE. On commence a faire des 
Préparatifs pour la réception du Roi AUGU
STE , qui eft atendu fur la fin de ce Mois 
en cette Ville. Les Députez de divers Pa-
latinats du RoïaUme fe rendent ici fucceflî-
vement, pour afïïfter à la Diette générale 
de Pacification, qui fe tiendra , à ce que 
Ton afTûre 3 immédiatement aprèsl'arivée de 

, S. M. Plufieurs croient néanmoins qu'on, 
publiera auparavant une Amniftie générale > 
afin d'atirer les Seigneurs atachez au Parti 
contraire , & di/Toudre par ce moïen les di-
ferentes Confédérations. 

Les Polonois atachez au Roi Stanislas, qui 
fe {ont emparez de Oww*>,travaillent nuit & 
jour à réparer & augmenter les Fortifications 
de cette Place. Ils y ont fait entrer des Vi
vres pour plus de trois Mois, & ils fe dif-
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pofent à la bien défendre en cas d'ataque* 
Les Troupes RuJJiennes Se Saxonnes, font en 
marche avec de l'Artillerie pour l'inveftir 
& en former le Siège , au cas que cette Ville 
perfifte dans la même difpofition. Les Cour-
fes & les ravages des Troupes de l'un & de 
l'autre parti continuent à défoler ce Roiau-
me , fans efpérance de voir finir nos mal
heurs de longtems. 

F R A N C E . 

P A R I S . Le Comte de Broglio fils aine 
du Maréchal de ce nom ariva à Verfailles le 
26. du parte, venant de Lombardie , avec 
Pagréable nouvelle de la Viftoire rempor
tée par nôtre Armée le ip . à Guajlalla. Ce 
même jour on chanta le Tedeum en Mufi-
que , dans la Chapelle du Château & L. 
M. y affifterent avec toute la Cour. Mr. 
De Broglio fut fort gracieufé du Roi : S. M. 
lui a donné le Régiment de Luxembourg s 

dont les Marquis de Guebriant & de la Châ
tre, qui en a voient été gratifiez fucceflive-
ment , n'avoient pas pris pofTeflion , aïant 
eu le malheur, le premier d'être tué à la 
Bataille de Parme, & l'autre de mourir des 
bieflures, qu'il y avoit reçues. Le 28. vers 
les 10. heures du foir, le Prince de Montau-
ban ariva aufli à Verfailles , venant d'Italie : 
Il confirma à S. M. l'Aftion de Guajlalla , 

Sç 
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& lui preTenta trois Drapeaux & quelques 
Timbales pris fur les Ennemis. Le Tedeum 
fut chante'auffi le 5. en cette Ville dans l'E-
glife de Nôtre Dame à l'ocafion de la 
même Vi&oire j La Chaiiibre des Vacations 
y aflîfta , avec les Prèfidens Se Confeillers des 
autres Chambres vacantes > qui fe trouvoient 
en Ville : Il s'y trouva pareillement un grand 
concours de Peuple que la curiofïté atira # 

pour voiries Drapeaux, Etendarts &c. pris 
fur les Ennemis , que l'on a placez dans cette 
Eglife , à côté de ceux que nous avons ga-
nez à la journée de Parme. Il y eut le foir 
des réjouïffances publiques & des feux de 
joïe par toute la Ville. 

Le R o i , pour marquer fa fatisfaftion, de 
la valeur que {es Troupes ont fait paroi-
t r e , a ordonné qu'on leur diftribua 200. 
mille Ecus de gratification , & 100. mille 
Ecus aux Oficiers qui ont perdu leurs Equi
pages à l'Aftion du i j . S. M. a aufli fait 
afTurer les Capitaines qu'Elle leur envoïe-
roit gratis, les Recrues néceffaires pour com
pléter leurs Compagnies. Le Roi a donné 
le Régiment Suiife de Mr. ttAffri 3 à Mr. 
Witemer , qui en étoit Lieutenant Colonel 3 

& le Comte de Clermont Gallerande a été 
nommé Colonel-Commandant du Régiment 
d'Orléans Infanterie.Mr.Zte Valcour troifiéme 
Chef de Brigade des Carabiniers , a été gra
tifié d'un« Penfion de L. 4000. & nommé 

Grand 
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Grand Croix de St. Louis , en récompenfe 
de la valeur & de la conduite qu'il fit pa-
roitre à la tête des Carabiniers dans l'Àc-
tion de Guaftalla. 

Pour recruter 5c renforcer nos Troupes, 
on a fait marcher en Lombardie, dès le 
commencement du Mois , Quinze Bataillons, 
qui étoient en Dauphiné & en Languedoc , 
comme auffi 3. Bataillons de Piémont , 3. 
de Navare , 3. de Richelieu, & 8000. hom
mes de Milices. 

La Cour a réfolu d'avoir au Printems pro
chain une Flote de jo . VaifTeaux de Ligne, 
en état de pouvoir mettre en Mer en cas de 
befoin. Les Ordres ont été expédiez aux 
Munitionnaires de la Marine, de préparer 
tout ce qui eft néceflaire pour fon Arme
ment. On travaille fans relâche , en divers 
Ports du Roïaume, à la conftru&ion de plu
sieurs VaifTeaux de Guerre, & à réparer tous 
ceux qui font encore en état de fervir. 

On a fait un nouveau Traité avec Mrs. 
Paris, non feulement pour continuer la four
niture des Vivres , à l'Armée d'Allemagne ; 
mais auffi pour commencer en Janvier pro
chain celle de l'Armée d'Italie. 

Le Roi a donné à MademoifelleDECHA-
ROLOIS, le Titre de MADEMOISELLE , au
quel eft attaché une Penfion confiderable* 
Madame l'Abefle de Chelles, Fille de feu 
M. le Duc (J'ORLEANS Régent du Roïaume, 

vient 
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vient d'abdiquer fon Abaïe en faveur de 
Melle. de Clermont De Chàte, Réiigietife 
de St. Paul près Beauvais. On afïure que 
cette PrinceiTe attend un Bref de ROMK X 

pour avoir la liberté de vivre en habtfs fé-
culiers auprès de Madame la DuchefTe d'Or
léans fa Mère. Madame la DuchefTe de 
Modène y autre Fille de M. le Duc d'Orléans, 
avoit projette de venir féjourner en Fran
c e , pendant quelque tems : On avoit mê
me préparé pour Elle le Grand Apartement 
du Palais RoïaJ j mais cette PrinceiTe n'a 
pu obtenir pour cela l'agrément de la Cour. 

Le Roi fe rendit déjà à Fontainebleau le 
6. Monfcigneur le DAUPHIN & Mefdames 
de FRANCE , furent conduits à Meudon le 
19. pour éviter le mauvais air des Etanga 
de Verfailles que l'on nétoïe. Ils doivent 
y relier pendant i'abfence de la Cour. La 
Reine les aïant acompagné, partit dès là 
pour Petitbourg où S. M, coucha, & le20. 
Elle ariva à Fontainebleau. Les Ambafla-
deurs & Miniftres Etrangers s'y font auffi 
rendus & y relieront jufques au retour du 
Roi à Verfailles 9 qui ell fixé au 26. de No-» 
vembre prochain. 

Mr. De Cadrieux Lieutenant General, 
âgé de 77. ans, criblé de blefTures, & n'é
tant pas guéri de celle qu'il reçut à la Ba
taille de Parme, s'eft trouvé encore à celle 
de Guajlallai II ell venu en cette Ville dé

fi puis 

/ 
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puis cette Aftion , pour fe faire traiter; 
Ce brave Oficier étant allé à Fontainebleau 
pour faire fa Cour à S. M. il en a été reçu, 
avec tout Tacueil qu'il mérite. 

A Etions de laComp. des Indes 1275. 

STRASBOURG. Depuis nôtre dernier Jour
nal , il ne s'eft point paffé d'Evenemens re
marquables à PArmée Françoife du Rhin , 
que nous laifTames campée à Offenbourg. Mr. 
le Maréchal d'Asfeldt, voïant que les Courfes 
des Hujfars Impériaux incommodoientj beau
coup nos Troupes,fit ocuper le Bourg d'Has-
lach par 1 yoo. Hommes , la Ville de Zell 
par 600. & celle Guegenbach par 300. Ce 
nui les contint & les empêcha de s'apro-
dier comme auparavant. L'Armée a été o-
cupée uniquement à exiger les Contribu
tions dans le Voifinage & à manger les 
Fourages. Plufîeurs Villages des Vallées de 
Kintzig ont été pillez , Scentr'autres le Bourg 
de Lichten. Le 5. de ce Mois les Gendar
mes partirent de cette Ville , pour fe ren
dre dans leurs Quartiers , & le Régiment de 
Conti Cavalerie , paiTa aufïï, allant prendre 
fes quartiers en Languedoc. Les Chevaux 
Légers arivérent ici le 6. & l'on fit ramener 
de l'Armée toutes les Pièces de Campagne, 
à la referve de 10. qui reftérent au Camp. 
Les Troupes ont continué depuis lors à dé
filer en celte Ville, pour aller prendre leurs 

Quar-
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Quartiers, & il en a pafTé un fi grand nom
bre que Perfonne n'étoit exemt d'en loger. 
Le Maréchal dcNoailles ariva en cette Ville 
le 15*. Il doit y refter pendant l'hiver , pour 
commander les Troupes qui demeureront 
en cette Province , dans les trois Evêchez & 
dans le Palatinat, Le Maréchal d'Asfeldt 
revint ici le 20. & il doit partir incefTamment 
pour fe rendre en Cour, Le Comte de 
Belle-Isle, aïant ordonné à la Ville de Worms 
de préparer des Quartiers pour y. à 10. 
mille François 1 cette Ville en donna avis 
au Duc de Wurtemberg, qui fit retourner un 
Corps de Troupes Hejfoifes à Germersheim> 

où elles fe portèrent , pour empêcher les 
François d'avancer vers Worms. Le 21 . les 
Troupes du Cercle du Haut-Rhin fe rendi
rent auffi à Germershebn, pour y relever les 
Troqpes de Hejfe. Un Colonel Impérial 
a pareillement été détaché depuis Miicrice 
avec 1500. hommes pour ocuper Openheim. 
On ne fait pas à quoi ces mouvemens a-
boutiront. Quelques unes de nos Trou
pes formeront un Camp fous Spire. où el
les demeureront barraquées pendant tout 
l'hiver, & l'on compte que durant cette 
Saifon , on fera ce que l'on apelle la Petit* 
Guerre. 

B 2 GRÀtf-
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G R A N D E - B R E T A G N E . 

LONDRES. Le 30. du pafle, la Cour re
çût un Exprès de Mr. Robin/on, Miniftre de 
S. M. à Vienne avec des Dépêches fur les 
Afeires de la Conjonéture, fi importantes, 
qu'elles furent portées;d'abord au Roi dan» 
fa Chambre du L i t , & que le même jour, 
il y eut un grand Confeil à Kenfington. Le 
Parlement qui avoit été prorogé jufqu'au 
7. de ce Mois , le fut encore pour fix fc-
maines. Dans un autre Confeil qui fe tint 
*à Kenfington le 7. il y fut réfolu entr'autres, 
que le nombre des Matelots, qui pendan 1 Pan-
née courante a été de 10. mille,feroit augmen
té Pannée fuivante jufqu'à 30. mille. On 
affûre qu'on augmentera pareillement les 
Troupes de Terre jufqu'à 28. mille hom
mes , que la Taxe fur les Terres fera Pan-
née prochaine de 4. Sch. par Liv; Ster
ling , & qu'on fera une Loterie de 2. Mi-
lions de Liv. Sterl. Tous les Oficiers dont 
les Régimens font à Gibraltar & Port-Ma-* 
bon y ont reçu Ordre de fe rendre inceflam-
ment à leurs Poftes refpeétifs. Les deux 
Chambres du Parlement s'étant afTemblées 
le 7. conformément à la dernière Proroga
tion , Elles furent de nouveau prorogées 
par le Lord Chancelier , au Nom du Roi , 
jufques au 25. Novembre. On ne croit pas 

néant-
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ïréantmoins que le Parlement travaille aux 
Afaires avant le 15*. Janvier prochain. Le 
même jour , il y eut Confeil de Cabinet, 
dans lequel le Chevalier Thompfon fit raport 
au Roi des Jugemens des dernières Sefiions 
d'OId Baili. S. M. confirma les Sentences 
portées contre fix Malfaiteurs , parmi lef-

3uels il y a voit 3. Femmes Irlandoifes con-
amnées à être brûlées, pour avoir fait de 

ia fauffe monnoïe. 
JLe 9. on procéda à Y Hôtel de Ville à i'E-

leftion d'un Lord Maire , pour l'année pro
chaine. Le Chevalier Edouard Bellanu, le 
plus ancien At%Aldermam, qui n'a point ex
ercé cet Emploi, fut élu unanimement. Les 
deux Shérifs nouvellement élus prêtèrent ea 
même tems le Serment acoutumé pour leur» 
Charges. On a donné Ordre' de préparer 
les Yachts , pour tranfporter la PrincelTe d'O-
range, qui doit retourner fur la fin de ce 
Mois en Hollande. 

On écrit de la Jamaïque , que plufîeurs 
Efçlaves Nègres de cette Colonnie, fcfont 
révoltez & retirez dans les Montagnes , & 
qu'il n'y avoit prefque point de jour qu'il 
n'en deferta quelques uns pour aller join
dre les Rebelles ; ce qui en augmentoit con
sidérablement le nombre. On ajoute, qu'ils 
s'étoient choifîs un Roi pour les comman
der, qu'ils ocupoient plufieurs Places fur 
les Montagnes, que leur principale Ville é-

B 3* tort 
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toit fituée fur une èminence & fortifiée de 
plufieurs Redoutes , que le Chemin qui y 
conduit étoit fi étroit qu'à peine 2. ou trois 
Perfonnes peuvent y palier de front, ce qui 
la rendoit prefque imprenable. Ils enlèvent 
tous les Blancs qu'ils rencontrent & depuis 
peu ils ont défait un Parti de 150. Hom
mes ; deforte que fi l'on ne trouve incef-
famment le moïen de les dompter 9 les 
fuites en pourroient erre très facheufes. Ils 
fe rendent déguifez aux Marchés pour y 
négocier avec les Juifs, qui leur iourriif-
fent de la poudre. On y a envoie 6. Com
pagnies indépendantes de Gibraltar, pour 
s'aider à les mettre à la raifon. 

Les Nouvelles de Géorgie font très favo
rables pour cette Colonie. On y défriche 
les Terres avec fuccès, & l'on y a déjà eu 
une Récolte qui a produit plus de IOOO. 
BoifTeaux de Blé d'Inde. On a conftruit en
viron 80. Maifons dans ia Ville de Savana 
& jette les fondemens de plufieurs autres. 
Les Habitans ont fait une Alliance avec une 
Nation voifine, nommée Natchés , dont ils 
fe promettent de grands avantages pour leur 
Commerce, & pour la fureté de la Colonie. 
Les Saltzbourgeois établis à Ebenezer > n'ont 
pas un moindre fuccès dans leur entreprise, 
6c il y a toute aparence que ces Colonies 
prospéreront & deviendront floriflantes en 
peu d'années. 

La 
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ILa Cour d'Angleterre aïant porté des 
plaintes à celle d'Efpagne, fur la conduite 
tenue à Naples avec le Fils aine du Préten
dant , & fpécialement fur le Titre de Prince 
de Galles que l'on prétendoit lui avoir été 
donné j S. M. C. a fait déclarer par fon 
Miniftre en cette Cour , que tout ce qui 
s'étoit paffé, avoit été à l'in^fc de la Cour 
dïEfpagne, & que S. M. avoit écrit au Roi 
CHARLES, pour l'engager à ne pas retenir au-, 
prés de lui, une Perfonne qui pouvoit faire 
ombrage à la Cour de la Grande Bretagne. 

Aïïions. Banque 140. & demi. Indes 
145". & demi. Sud 80. & demi. Annni-
tez. 106. 

P A I S - B A S . 

L A H A I E . Les ETATS GÉNÉRAUX s'af-
femblérent !e I J . de ce Mois, pour déli
bérer fur les Réponfes qui ont été faites 
par les Puiffances qui font en Guerre , au 
fujet de la Médiation oferte par les Puif
fances Maritimes. L'importance des Ma
tières que l'on agite dans ces AfTemblées, 
atire l'attention générale, & les Miniftres 
de Vienne fie dt Verfailles , agiflent avec 
ardeur pour foutenir les intérêts refpeâifs 
de leur Cour. Le Comte D'Uhlefeldt Am-
bafladeur de Y Empereur , infifte fur la refti-
tution des Etats conquis en Italie, & il 

B 4 reclame 
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reclame fortement la garantie de S. M. B. & 
des Etats Généraux. Le Marquis De Fene-
lon , AmbafTadeur de France , demande au 
contraire que ces PuifTances renoncent à 
leurs engagemens à ce dernier égard > afin 
d'être dans l'équilibre convenable à la qua
lité de Médiateurs. Nonobftant le grand 
nombre de ^micultez qui fe rencontrent à 
concilier les diferents intérêts, les PuifTan
ces Médiatrices ne fe rebutent pas j mais el
les cherchent au contraire tous les moïens 
imaginables pour ramener la Paix en Euro
pe. Les Députez de L, H. P. eurent le 
20. une Conférence avecleMiniftrede Fran
ce , & une autre le même jour avec celui de 
rEmpereur : lis*communiquèrent à ce Mi-
niftre la Réponfe de la Cour de France , au 
fujet de la Médiation propofée : Elle porte, 
» dit-on, que S. M. T. C. bien loin de fe 
» prévaloir de l'avantage de fes Armes, fera 
» voir en toutes ocafions fon inclination 
» pour la Paix , & qu'Elle confentira même 
» à des Conditions avantageufes pour S. M. 
» I . moyennant qu'on rende Juftice aux 
» Droits du Roi STANISLAS. 

. E S P A G N E . 

MADRID. La grande fécherefTe qui rè-
gnoit dans tout le Roïaume , depuis long-
teins, engagea le Roi a ordonner des Priè

res 
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Tes publiques, pour obtenir du Ciel la pluie 
H de/ïrée.-Elles commencèrent le 24. du pafTé 
par une Procefiïort folemnelle dans laquelle on 
porta l'Image miraculeufe de Notre Dame 
d'Atocha. Tous les Tribunaux, quantité de 
Noblefle, les Ordres Religieux & une infi-
jiité de Peuple y affiftérent. Le Ciel dai
gna les exaucer, en nous acordant la Pluie 
le même jour, Se en la faifant continuer en 
abondance les jours fuivans. Ces Prières 
furent terminées le 2. du Courant dans l'E-
glife des Carmélites déchaulTées , par une? 
autre Proceflion folemnelle. 

Le i . de ce Mois , il arriva deux Cou
rriers de Naples en cette Ville, avec la nou
velle de l'entrée des Troupes Efpagnoles 
dans Mejjine Se de leurs Conquêtes rapides 
en Sicile, qui les rendront dans peu Mai-
tres de tout le Roïaume. Ce qui caufe un 
plaifir infini à la Cour. Le nouveau Con
voi deftiné pour Yhatie , fera bientôt en état 
de mettre à la Voile : Il confifte en 2000. 
hommes de Cavalerie , 8000. dTnfanterie, 
& quantité de Munitions de Guerre. 

La fanté du Prince des AJluries fe for-» 
tifie de jour en jour ; mais S. A. R. n'eft 
cependant pas encore en état de paroître 
en public. Le Marquis de St. Gilles a été 
nommé pour fe rendre à la Haïe, en qua
lité d'Ambafladeur dç S. M, C, auprès des 
Etats Généraux. Il y a diverfes Conféren

ce* 
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ces entre nos Miniftres & ceux des Puif-
fances Médiatrices , qui font en cette Cour j 
mais tout s'y paffe avec un grand fecret. 
On continue à reparer les Fortifications de 
Badajox & des autres Places Voifînes de 
Portugal ; & on a donné des Ordres pref-
fans dans toute la Bifcdie , de préparer tous 
les Vaifleaux de Guerre qui fe trouvent dans 
cette Province. Huit VaifTeaux de Guerre 
François , font partis de Cadix , pour re
tourner dans leurs Ports ;& trois des nô
tres ont fait voile pour Naples, avec une 
fomme d'argent confiderable deftinée pour le 
paiement des Troupes de S. M. C. en Italie. 

I T A L I E . 

ROME. L'Ambaiïadeur d'Efpagne con-* 
tinuè" de folliciter le Su P È R E , pour obtenir 
fon agrément à la Nomination que S. M. 
C. a faite de l'Infant D O N Louis à l'Arche
vêché de Tolède. L'âge de ce jeune Prin
ce qui n'eft que de 7. ans & quelques Mois* 
l'empêche de jouir de ce riche Bénéfice, & 
il faut pour cela une £)ifpenfe de S. S. Le 
Miniftre du Roi Catholique , préfenta en
core , dans les commencemens de ce Mois , 
une Suplique , pour apuïer les réquisitions 
3e fa Cour dans l'objet de cette Difpenfe 
d'âge , & le St. PÈRE a renvoie cette A-
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faire délicate, à l'examen delà Congrégation 
du St. Ofice. 

Le Miniftre de l'Ele&eurde Saxetn cette 
Cour , a fait toutes les inftances poflibles , 
pour engager S. S. à reconnoître fon Maître 
en qualité de Roi de Pologne ; mais (es fol-
licitations ont jufques ici été très inutiles. 
L e Comte Zalufchi , Envoie du Roi Sta~ 
ni/las, eût le 8. une Audience particulière 
du Pape , de laquelle on ne fait point le 
fujet. 

Le iy. de ce Mois Madame la Duchef-
fe de St. Aignan, Epoufe du Duc de ce 
Nom , Ambafladeur de Fra?ice à Rome , 
mourut en cette Ville, extrêmement regrè-
t é e , particulièrement du Duc fon Epoux , 
qui partit deux heures après pour Albano , 
avec fon Fils , afin de s'éloigner d'un lieu , 

Î
[ui lui rapelloit continuellement le tiifte 
ouvenir de la perte qu'il venoit de faire. 

L e 17. le Corps de Madame l'Ambaffadrice 
Fut expofé dans l'Eglife de St. Louis des 
François. 

Le Zèle du St. PEKE pour la Propagatiori 
de la Fo i , vient encore de paroître dans le 
deffein que S. S. a d'établir dans la Calabre 
une nouvelle Maifon de Mijjionnaires Grecs, 
qui feront à portée d'avoir correfpondance 
avec les Païs Orientaux. On a déjà mis de 
côté une fomme de 12. mille Ecus , pour 
commencer à travailler à cet Etabliffement. 

NAPJL£St 
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NAPLES. Les progrès de nos Troupe* 
en Sicile , continuent d'être fort rapides-
Après la prife de toutes les Places dont on 
a fait mention dans le précédent Journal s 
on fît bloquer les Fortereiïes de Siracufe 5c 
de Trapani, la Citadelle de MeJJine & tou
tes les autres Places dans lefquelles il y a-
voit Garnifon Impériale. La Ville de Gior-

5 enti § le Fort de Gonzaga fe rendirent aux 
Toupes Efpagnoles & leurs Garnifons fu

rent faites Prifonniéres de Guerre. On 
pouffe, fous les Ordres du General Las~ 
Minas, le Siège de la Citadelle de MeJJine, 
dans laquelle le Prince de Lobcowitz com
mande pour Y Empereur. Dans les commen-
cemens de ce Mois, 18. HuJJars de la Garni
fon , aiant fait une fortie , enlevèrent tout 
le Bagage d'un Commandant Efpagnol & 
remportèrent dans la Citadelle : On en fait 
inonter la valeur à 40. mille Pièces. On 
croit toujours que le Roi CHARLES fe ren
dra en Sicile fur la fin du Mois , pour re
cevoir en Perfonne l'hommage & le Serment 
de fidélité de fes nouveaux Sujets. 

On a ouvert, dans les premiers jours de ce 
Mois, la Tranchée devant Capoue 3 qui efl: 
la feule Place qui reftoit à foumettre 3 dans 
le Roïaume de Naples. Les Troupes qui 
la tenoïent bloquée ont été jointes par un 
Corps de 10. mule hommes, & par un train 
d'Artillerie fufifant pour la réduire. Lç 

Comte 
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Comte De Charni Lieutenant General & le 
Duc de Berwick, Fils du feu Maréchal de 
ce Nom, font chargez de la conduite de 
ce Siège. Il fe pouffe avec (tant de vigueur 
qu'il y a lieu d'efpercr que la Garnifon étant 
dépourvue de Vivres , (era dans peu obligée 
de fe rendre. 

GÈNES. Les huit Galères de France , 
commandées par le Grand Prieur d'Orleaiir, 
arrivèrent heureufement au Port de cette 
Ville le 18. du paffé. Les Seigneurs Dé
putez du Sénat, au nombre de fîx, allèrent 
à fa rencontre, pour le complimenter , au 
nom de la République. Ce Prince décen-
dit au Palais de la Princeffe de Modene fa 
Sœur. Le 19. la Ville fit porter à bord de 
la Capitane 48, Corbeilles de diferentes ef-
pèces de Volailles, Gibiers , Confitures & 
autres rafraichiffemens 9 qui furent reçus 
très gracieufemenj. Le Grand Prieur fit 
donner 30. Sequins à ceux qui les préfen-
térent. Le 23. ce Seigneur traita fplendi-
dement à bord de fa Capitane , la Princeffe 
de Modene &plufîeurs Dames , comme auffi 
nos Seigneurs Députez : Il y eut à cette 
ocafion quantité de décharges du Canon des 
Galères. 

Les François qui font en cette Ville fi
rent le 29. des Réjouiffances & des Illumi-» 
nations au fujet de la Viâoire de GuaJlalLa 

du 
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du 19. auxquelles les Galères répondirent 

Earune triple décharge de toute l'Artillerie. 
,a Princeffe de M o d è n e , aïant deflein de 

faire quelque féjour en France , s'embar
qua le 30. avec le Grand Prieur à bord des 
Galères , qui mirent à la Voile ce jour là 
vers les deux heures après m i d i , avec un 
Vent favorable. 

Le 1. de ce M o i s , nôtre Galère fit Voile 
pour l'Ile de Corfe, aiant a b o r d une Com
pagnie Suijfe, que l'on y a envoie en Gar-
nifon. Les troubles de cette Isle , qui s'é-
toient reveillez de nouveau , continuent,à 
agiter fes Habitans & à inquiéter nôtre R é 
publ ique. On y a envoie les Sénateurs 
Fiefchi & Juftiniani, en qualité de Commijfai-
reSr Audi tôt après leur arrivée à la Ba-
Jiie, ils firent publier une Amnijlie géné
rale & avertir les Anciens & tous ceux qui 
font en Place, de venir les trouver à la Ba-
Jlie , pour traiter avec eux d'un ajuftement 
convenable. Cette démarche ofenfa les Chefs 
& les Principaux des Mêcontens, parce qu'ils 
prétendoient que c'étoit à eux à qui il fa-
loit s'adreffer pour convenir d'un acommo-
dement. En conféquence , ils défendirent, 
fous de rigoureufes peines , à toutes Per-
fonnes de fe rendre à la Bafiie, & poférent 
même des Gardes fur les Paffages pour y 
mettre empêchement. Par là cette fâcheulë 
Afaire devient de plus en plus férieufe, & 

l'on 
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îfon ne fait quelle tournure elle pourra pren
dre . Le projet des Révoltez eft de rentrer 
dans les anciens Privilèges de Ylsle, tant 
pour ce qui concerne le libre port des Ar
mes , que pour ce qui regarde les Emploi» 
Civils & Militaires ; fous la dépendance 
néanmoins d'un Gouverneur , qui réfidera 
parmi eux de la part de la République. Ils 
demandent de plus , que des Cinq Evechez3qui 
font dans leur Isle, il n'y en ait qu'un afefté 
pour un Génois , & que les autres foient 
poifedes. par des Sujets du Pais , de même 
q u e tous les Bénéfices fïmples & à charge 
d 'Ame. Avant que d'entamer aucune Con
férence, Us exigent qu'on leur garantifTe 
tous ces points , & ils fe refervent de s'ex
pliquer fur leurs autres Griefs, dans les Né
gociations qui fe tiendront. Voilà de nou
veaux embarras auxquels il eft afTez dificiJe 
de remédier, & qui ne biffent pas d'inquié-
tçr la République. 

GUASTALLA. Les deux Aôions importantes 
arrivées les 15. Se 19. duMoispafféfurlaJVo-
•cbia Se près de Guaftalla, firent la Clôture des 
nouvelles de Lombardie 9 dans nôtre précé
dent Journal, mais comme depuis lors on 
en a reçu des Relations plus circonftanciées, 

-nous ajouterons quelques particularitez à 
-ce que nous en avons déjà dit. 

Le 15. de Septembre vers les 6. heures du 
matin, 
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matin, un Corps de 10. mille Impériaux ï 
«'étant avancé fur la Secchia pafla cette Ri
vière à gué , vis à vis de la Caflîne de Bar-
délia, entre la Maifon du Maréchal de Bro
glio & celle du Comte de BeuiL Le Déta
chement de 50. Hommes qui gardoit le 
gué n'aiant pu s'opofer à ce partage , les 
Impériaux s'emparèrent de la Maifon du Ma
réchal de Broglio avant que les 2. Bataillons 
du Régiment Dauphin , campez à la droite 
& à la gauche de cette Maifon , pufTent 
Pocuper. Le Maréchal de Broglio eut à 
peine le tems de fe retirer par les derrières 
de fa Maifon, pour aller fe mettre à la tête 
de la Brigade de Champagne , qui étoit le 
Corps de Troupes le plus a portée de iuiXes 
Impériaux ataquérent dabord la Brigade de 
Dauphin,& firent avancer en même tems vers 
Bondanella un Corps d'Infanterie & eles Dé-
tachemens de Cavalerie, pour empêcher la 
Brigade de Picardie & les Régimens de Ca
valerie de Chepi & de la Ferondie, de venir 
au fecours de la Brigade de Dauphin, qui 
étoit fi fort afoiblie par les Travailleurs qu'on 
en avoit tirez , & par les Gardes qu'on re-
levoit, qu'il ne lui fut pas poflible de réfi-
lier à la fupériorité des Ennemis. Le Roi 
de Sardaigne & le Maréchal de Coigni in
formez du mouvement des Ennemis, feren-
dirent à la tête de la Ligne, où ils trouvè
rent le Maxêchal de Broglio qui avoit fait 

mettre 
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hiettre en Bataille les Brigades de Cham
pagne Se d'Auvergne. Celles du Roi & #An
jou s'y étant jointes, on fit avancer ces 4. 
Brigades fur un Canal qui étoit à fec , en
tre la Brigade de Champagne & celle dt 
Dauphin ; mais les Impériaux s'y écans por-* 
tez avec des Forces (upérieures , fur tout 
en Cavalerie , & s'étaiit emparez d'une Di-i 
gue qui leur donnoit l'avantage du terrain i 
les Brigades Françoi/es fe retirèrent derriè
re un autre Canal paralelle au première 
Par ce mouvement on abandonna QtùftellQ, 
dont on avoit retiré une partie des Trou
pes & l'Artillerie. Le Comte de fTaldeck 
General Major de l'Armée Impériale, s'é* 
tant avancé pour reconnoître ce mouvement 
des François , fut tué d'un coup de Canon* 
L'Armée des Alliez pajfTa la Nuit derrière 
ce Canal > & elle fut jointe avant le jour 
par les 5. Régimens de Dragons} qui étoient 
à Reggiolo, par 7. Efcadrons de Cavalerie 
FrAnçoife b & par y. de Cavalerie Piémgn-
toife* La Brigade de Picardie & les Régi
mens de Cavalerie de Chepi & de la Ferro-
naïç, marchèrent vers Guajîalla, les Corps 
de Cavalerie qui étoient à Carpi & à Corre-
gio > prirent la même route > & toute l'Ar
mée s'y rendit enfuïte. 

Le gros de l'Armée Impériale fe rendit le 
18. à Litzara & le i£. au matin les deu* 
Armées fe trouvèrent en préfence dans une 

C Plaine 
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Plaine peu éloignée de Gnafialla 9 qui for-« 
me par le Lit du Fo un triangle. Ceft 
dans l'étroit de ce triangle que le Comte 
de Konigsegg a voit deïTein de faire reculer 
les Alliez 3 afin qu'c'tans ferrez ils ne puflent 
pas agir* Tous les éforts des Impériaux; 
tombèrent d'abord fur PÀile gauche Fran^ 
çoife commandée par le Maréchal de Coigni. 
Douze Compagnies de Grenadiers commen
cèrent l'ataque : Ils furent foutenus par le 
Lieutenant General Valparaifo & le Major 
General Wachtendonck. Nonobftant tous 
leurs éforts , ils ne purent faire reculer les 
Alliez. Ce qui engagea le Comte de JT5-
nigsegg d'y envoïer encore 17. Compagnies 
de Grenadiers 6c 6. Bataillons , fous les Or
dres du Prince de Hildbaurghaufen Se duGe-
neral Sukatt. JLesGénéraux Nieuperg & Cb/-
menero fuivirent, «Se infenfiblement toute 
l'Infanterie Impériale fe trouva engagée dans 
un Combat formel. Le Maréchal de Bro-
glio qui commandoit la droite des Alliez , 
voïant que la principale Aftion de la Ba
taille fe paffoit à la gauche , s'y rendit & 
y fit venir les Brigades de Souvrc , de Pi
cardie 9 & du Roi > les Régimens Dauphin , 
Orléans, Tfejfé & Luxembourg* Ces 4 . Ré-
gimens, laBaïonnette au bout du Fufil, fous 
le Commandement du Comte de BoiJJîeux Se 
du Marquis de Chatte, chargèrent l'Infante
rie Impériale avec tant de vigueur qu'ils la 
repoufférent bien avant dans le Bois. Les 
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Marquis de la Chatte, de ïcfé Se de Feu fu
rent ble/Tez dans cette Ataque. On fit ve
nir auffi les Brigades dcsCarabiniers^e Régi
ment des Cuirafficrs , ceux de Beuvron , de la 
Feronaïe, les Régirnens Dragons Dauphin ê 
d'Ermenonville & teVibràie. LesDragon* 
mirent pie à terre , & ils allèrent, ainlî que la 
Brigade du Roi que Mr. D'Ajfri conduifoit, 
fe joindre à l'Infanterie,qui chargeoit les Im~ 
pénaux fous les Ordres du Comte de Boif-
jieux ; ils renverférent entièrement l'Infan
terie Impériale. Le Marquis de Pezé, qui 
n'avoit pas voulu fe retirer après fa première 
blefïure > reçût à cette ataque un Coup de 
Fufil au travers du Corps. mx.D*Afiri Lieu
tenant General, fut tué en forçant les Enne
mis d'abandoner la Plaine & Mr* le Marquis 
de Souvré fut blefle. Les Carabiniers de 
leur côté chargèrent un Corps d'Infanterie & 
ne pouvant le forcer à Cheval, Mr. De VaU 
court qui les comraandoit, à caufe des bleffu-
res de Mrs. de la Motte & de Parabére, fît 
mettre pie à terre à 40. Carabiniers par Efca-
drons, qui marchèrent aux Ennemis le fabre 
à la Main. Cette Aûion courageufe obligea 
ce Corps d'Infanterie à prendre la fuite avec 
le refte. Le Comte de Chittïllon, & le Duc 
d'Harcourt aïant été commandez àlatêtede la 
Cavalerie j ils repouffërent par trois fois les 
Cuirafliers de l'Empereur; le Comte de Cha-
tillon fut blefle à la féconde ataque d'un coup 

C 2 de 
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de fiifil à la jambe.Les Impériauxn'étans point 
rebutez par leurs mauvais fuccès, firent avan
cer leur gauche fur le Chemin de Luzara où 
les Alliez avoient 4. pièces de Canon. Le 
Marquis de Maillebois qui y commandoit aï-
ant efluïé leur première ataque, marcha fur 
la Chauffée pour prendre les Impériaux en 
flanc & de front ; il les renverfa & les obligea 
à prendre la fuite, La Bataille finit par cette 
dernière Àftion. On commanda les Brigades 
d'Auvergne & du Roi, les Carabiniers & les 
Dragons pour pourfuivre les Ennemis. Ils 
les fuivirent jufques à un mille du Champ de 
Bataille, & ils fe rendirent Maîtres, la Baïon
nette au bout du fufil, d'une Caffine dans la
quelle les Impériaux avoient laifle quelques 
Troupes avec du Canon, pour favorifer leur 
retraite. Mr. De Cadeville , le Prince de Mon-
tauban 3 le Comte de Biron, fe diflinguérentà 
l'ataque de cette Caffine, On s'empara de 
diverfes autres Caffines , dans iefquelies on 
£t Prifonniers plufieurs Oficiers & au de là de 
500. Soldats. Pendant la Bataille les Impé
riaux firent charger leurs blefTez fur 200. Cha-
riots,& ils en laiflerent 900. fur le Champ de 
Bataille, qui furent portez dans les Hôpitaux. 
L'A&ion a été meurtrière des deux cotez, 
La Lifte des Morts de l'Armée Impériale va 
à paffé 4500. & beaucoup plus de blefTez; 
Celle de l'Armée des Alliez monte à 1400, 
tuez; & 2624,. biçiïez, Le General Valparaifo 

çft 
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eft mort à jWk»/0«^defesbleflTures>& le Lieu-
tenant General de Launion à Guaftalla. Les 
Impériaux fe retirèrent à Luzara ; de là ils 
paflerent le Zéro > & fe rendirent à Monteria-
na. LeRoi de Sardaigne & le Maréchal de 
Coigni , pourfuivant les Ennemis campèrent 
les 20. 6c 21. à Luzara ; mais aïant apris 
qu'ils étoient poftez très avantageufement 
derrière le Zéro & la Chauffée du Pô,iis rame
nèrent le 22. l'Armée à Guaftalla. Le 26* 
PArmée Impériale pafla le fo à Borgo forte & 
alla camper à Seraglio, où elle fe retrancha. 
Elle y a été jointe par 4000. Hommes tant 
Croates que d'autres Nations. L'Armée des 
Alliez paffa auffi le Fo à Guaftalla, marchant 
vers VOglio pour obferver les Impériaux & 
les empêcher de rien entreprendre. Ils ocu-
pércnt le terrain qui eft entre ces deux Fleu
ves aux environs de Bozolo & Dozolo, Le 
Maréchal de Coigni établit fon quartiers Bo~ 
zolo & le Roi de Sardaigne prit le fien le 7. à 
Sabionetta> où ils fe font fortement retranchez. 
La Garnifon Impériale qui étoit à Révère , 
aïant eu avis que les Alliez alloient la furpren-
dre # fie retira à Oftiglia afTez à tems pour ne 
perdre que 30* hommes qui furent faits Pri-
fonniers. 

Le Marquis de Mailleboif aïant été détaché 
pour faire le Siège de !a Mirandole, l'invertit 
le 5̂  de ce Mois, & commença à la bombar
der avec un feu terrible. Les jours fuivans., 
il fit travailler aux Tranchée» & autres Ouvra* 
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ges, pour en faire le Siège dans les formes* 
On étoit parvenu au point de s'être ouvert 
une grande brèche & on commençoit à com
bler les Fo(Tés,lors queM.ZteMail!chois reçut 
avis qu'un gros Détachement des Impériaux , 
marchoit pour faire lever le Siège. Ce Dé
tachement étoit compofé de 5000. hommes 
fous les Ordres du General Neuperg & des 
Princes àtSaxe-Hildbourghaufen & d'Anhalt. 
Il paiïa le Po à Sachetta fur un Pont de Barques. 
Cfctte Entreprife ne pût être conduite li fe-
cretement quelaGarnifon des Alliez à Révè
re n'en eut quelque Vent. Elle abandonna 
fon Pofte la nuit du 12.<Jc alla joindre lesTrou-
pes qui faifoient le Siège de la Mirandole. 
Auffi tôt fon arivée, il fiât réfolu qu'on levé-
roit le Siège. L'Artillerie & les Munitions 
furent chargées fur des Chariots , à l'excep-
fcion de quelques Pièces de Canon, pour le 
kranfportdefquelles Une fe trouva pas deCha-
riots. Les Troupes avec toutes ces Munitions 
fe rendirent à Modsne9on on enlaifTa une par
tie pour renforcer la Garnifon & le refte re
joignit par Reggio le gros de PArmée à Bozo~ 
h. Le Comte de Neuperg étant arivé devant 
la Mirandole, trouva les Ennemis éloignez & 
cette Place fort délabrée. Il la pourvût d'un 
bon Renfort & de tout ce qui étoit néceflaire; 
31 pofa aufli une Garde fufifante à Révère Se il 
rcpaiïa le Pô. Le 14,. ce General réjoignit 
l'Armée Impériale, 

SUISSE, 
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BALE. Les Lettres de Strasbourg nous 
éprennent que Mr. le Maréchal d'Asfeldt 
partit le 2<j, en Pofte pour fe rendre à Fon
tainebleau , & que le jour précédent > il a-
voit été magnifiquement régalé > par Mr. de 
Klinglin , Prêteur Roial dans fon Château 
à'Ilkirch. Les Comtes de Bavière & de Saxe 
& plusieurs autres Perfonnes de diftinâion 3 
au nombre de 16. furent de ce Repas. Ces 
deux Seigneurs prirent la Pofte le 26. & le 
Maréchal de Noailles le 27. pour fe ren
dre du côté de Worms ; pour où i'on a fait 
marcher en diligence 35*. Bataillons & 20. 
Efcadrons 9 fur les avis que le Duc de Wir-
fm^rgs'apre choit pour s'en emparer. 

Le Marquis &'Herouville doit arriver à 
Huninguen le 1. du prochain, pour y com
mander pendant l'hiver les Troupes qui fe 
trouvent dans la Haute Alface. 

LaDiette de Bade s'eft feparée , fans avoir 
rien arrêté fur les Articles dont nous avions 
fait mention le Mois pafïe. 

GENÈVE. On écrit de Masfeïtle > que les 
Pluies abondantes , avôîent fuccèdé à une 
Sechereffe de 7. à 8. Mois, qui avoit oca-
{ionné une très petite récolte de vin & d'hui
le , tandis que celle des Amandes avoit été 

* très 
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très abondante. Une chofe quiparoitra fur-
prenante ; c'eft qtve le Café de L'Amérique 
eft fi commun à Marfeille , que pour s'en 
défaire on eft obligé de l'envoier au Levant, 
Mr. le Grand Prieur d'Orléans qui comman-
doit les Galères eft rentré dans le Port de 
Marfeille, avec Madame laDuchefle de Mo
dène fa Sœur. Mr. le Bret, premier Prési
dent du Parlement de Provence, Comman
dant & Intendant pour le Roi dans cette 
Province, eft mort fubitement. Il avoit 
foupé la Veille chez Mr. Dudicottrt avec la 
Princeffe de Modène, le Grand Prieur Se 
plufieurs Perfonnes de diftin&ion ,& le Len
demain il fut trouvé mort dans fon Lit. 

NOUVEL-



O C T O B R E 1754. 4* 

N O U V E L L E S 
LITERA1RES. 

ttHESEÎ LOGICO-PNEUMAÏOLOGICE} 
de quibufdam Mentis Fa^ultatibus , qui-
bus Rationis ufus ad]ttvatur\ Attenùone y 

Memoria , & Imaginatione. Quas , Fa-
vente Deo Opt. Max. Prœftde D. D. Joh. 
Luâ. Calandrini, prius Mathefeos , nunc 
Philofophiœ Profejfore , Publiée tueri co-
nabitur Joh. Petrus Crommelin Genev. 
Author. Genevce 7. Septernbris 1734.' 
11. pag. in <£to. 

ï 'Aterition 3 la Mémoire & YJmaginatioH 
•""̂  font d'un fi grand ufage non feulement 
dans les Etudes , mais encore dans toutes 
les afaires de la Vie , qu'on ne peut rece
voir qu'avec plaifir un Difcours Philofophi-
que & plein de bonnes Inftru&ions fur ces 
Facultés de l'Ame , comme font les Thèfes 
dont nous donnons l'Extrait. L'Ameur 
qui les a foutenuè's, eft Fils de Mr. Crom-
tfielln Profefreur en Belles Lettres à Genève, 

D PlatM 
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I.Platon croïoît que toutesnos Idées étoïent. 
naturellement imprimées dans nôtre Ame , 
& que ce n'étoit que faute détention que 
la plupart ne fe préfentoient pas aftuelle-
ment à VEfprit. Nôtre Auteur adopte cet
te penfée en la réformant. Il ne croit pas 
que les Id^p foient originairement impri
mées dans l'Ame ; mais il fupofe que cel
les que l'Ame fiquiert, lui font tellement 
confiées 9 qu'elle en eft toujours la maîtref-
fè ; & que iî elle paroit en avoir perdu 
quelques unes , ce n'eft que parce qu'il y 
en a d'autres qui font fur elle une plus 
vive impreflion j à peu près de la même ma
nière que quand nous fommes fortement 
occupés de la contemplation d'un Objet qui 
nous fait plaifîr , nous n'apercevons pas l'im-
preffion que les autres Objets font fur nos 
Organes. 

Cette Vivacité avec laquelle une idée fe 
préfente à nous d'une manière à éfacer tou
tes les autres 3 vient de diverfes caufes , 
i . De la préfence & de la nouveauté d'un 
Objet, 2. De l'Impreflîon agréable ou dé-
fagréable qu'il fait fur l'Ame. 3. De l'uti
lité qu'on en peut retirer, 4. De la volon
té même de l'Ame , qui peut fe rendre ainfî 
préfente une idée quand elle veut. C'eft 
cette Faculté qu'on apelle YAtention. 

L'Auteur indique d'abord les avanta
ges de YAtention 9 & il donne enfuite des 

règles, 
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règles y {oit pour l'aquerir , foit pour Corri
ger les défauts où on a accoutumé de tom
ber à cet égard. 

UAtention fert, 1. A nous faire fi bien 
confidérer un Objet, que nous nous for
mions des idées diftinftes , non feulement 
de fa nature & de fes parties : ce qui efl: 
néceffaire pour bien connoître les chofes ; 
mais encore de fes Caufes , de fes Efets & 
des Relations qu'il a avec nous , ce qui nous 
aprend à nous bien conduire dans l'ufage 
que nous en faifons. On regarderoit tou
jours comme utiles les chofes qui produi-
fent des Sentimens agréables > n UAtention 
ne faifoit fouvent découvrir que les fuites 
en font très - funeftes. 2. UAtention rend 
les idées qui en font l'objet prefque auffi 
vives que celles des chofes préfentes ; ce 
qui eft très utile pour pouvoir fe rapeller 
les chofes qu'on a aprifes & en faire ufage 
dans toutes fortes de circonftances. Ainfî 
YAtention eft Mère , non feulement de la 2V«-
dence y mais encore de la Mémoire. 

UEtre Tout-Parfait peut fe représenterai* 
même tems^avec une égale clarté & une égale 
facilité, les idées de toutes chofes, fans que 
la confïderation de l'une nuife en aucune 
manière à celle des autres. Il n'en eft pas 
de même des Efprits Créées. Les uns ont plus 
de facilité que les autres à fe repréfenter les 
chofes & peuvent s'en repréfenter un plus 

D 2 grand 
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grand nombre en même tems. Cette diver
sité vient quelquefois de la Nature , mais 
le plus fouvent de l'Education. Il en eft 
de cette Faculté de l'Ame comme des ex
ercices du Corps ; on la pjerfe&ionne par 
l'habitude , & les Inftruftions des Pérès & 
des Précepteurs 3 foutenuës par des Promef-
fes & des Menaces, ont beaucoup de force 
pour faire former cette habitude aux jeu
nes gens. Mas comme c'eft ici un fecours 
extérieur ; Voici d'autres préceptes pour 
fortifier l'Atention que chacun peut mettre 
en ufage. i . On doit fe perfuader de l'U
tilité de l'Atention 3 & s'apiiqucr à quelque 
étude par laquelle on puiife fe la procurer s 
telle qu'efl celle de fa Géométrie. 2. Il faut 
ménager fon atention , en commençant par 
les chofes les plus faciles & les plus agréa
bles. 5. Quand on a quelque chofe de fé-
rieux à confidérer , il faut emploïer toute la 
force de fon Efprit pour écarter d'autres 
idées qui peuvent d'autant plus facilement 
diftraire quelles font plus agréables. 4. Si 
on a plus de difpofition à l'Atention dans 
de certaines heures que dans d'autres, il 
faut en profiter pour s'apliquer à ce qu'il 
y a de plus dificile. y. Si on eft diftrait par 
les Objets extérieurs , ( ce qui eft un défaut 
dont on devroit travailler dès l'enfance à fe 
preferver, ) il faut chercher la retraite. Ces 
Règles fervent non feulement à fortifier l'A

tention , 
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tentipn , elles procurent encore une agréa
ble facilité à concevoir les chofes. Il fauf 
feulement prendre garde à ne pas épuifer 
Tes forces par un excès d'Atention, & après 
une Méditation un peu longue , on doit fe 
délaffer par des récréations honnêtes. 

Les principaux défauts des hommes par ra-
port ài'Atentionfont lesfuivans. 1. Il y en a 
qui s'ocupent également de toutes fortes de 
chofes , Se qui font moins détention à leur 
utilité, qu'à l'impreflîon qu'elles font fur leurs 
fens. 2. D'autres ont plus d'égard à leur 
Réputation qu'à la Vérité , & aiment mieux 
fe charger la Mémoire de beaucoup de cho
fes , que de fe remplir l'efprit de connoiffan-
ces qui leur conviendroient d'avantage. 3. 
D'autres méditent avec une fi forte aplica-
tion, qu'ils n'aperçoivent p.oint ce qui fe 
paiTe autour d'eux, & commettent fouvent 
des fautes qui leur font funeftes , comme Ar-
çhimède, à qui une aplication de cette na
ture coûta la Vie. <j,. D'autres , fans faire 
atention à ce qui les environne, biffent cou
rir leur Efpritaprè^ des Projets chimériques 
& des Imaginations ridicules, y. Enfin un 
grand nombre, par une fotte Vanité, fe pi
quent de penfer à plufieurs chofes à la fois, 
jk. n'ont de chacune que des idées confufes 
& fuperficielles. 

Voici les Règles qu'on donne pour corri
ger ces défauts, r. Il ne faut atacher fon 

D 3 atemion 
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atention qu'à des chofes nécefTaires , ou au 
moins utiles. 2. Il faut s'apliquer à faire ce 
que l'on fait, quoi qu'il foit, le plus exac
tement qu'il eft poflîble. 3. Il faut, autant 
qu'on le peut, travailler fans difcontinuation 
à un Ouvrage qu'on a commencé, & ne 
pas fe diftraire par d'autres chofes , avant 
qu'il foit fini. q. Il ne faut pas penfer en 
même tems à plufieurs chofes diférentes. 

II . La féconde Partie de ces Thèfes re
garde la Mémoire. On en explique la Na
ture & les Phénomènes , & on donne des 
Règles pour la fortifier. 

La Mémoire eft cette Faculté de l'Ame , 
par laquelle elle confidére de nouveau des 
idées qu'elle a eues auparavant. On fait 
que De/cartes faifoit réfîder la Mémoire dans 
la Glande pinêale 3 Se qu'il fupofoit, que 
cetre Glande fe mouvant de côté & d'autre 
poufTe les Efprits Animaux vers les diver
ses parties du Cerveau, jufqu'à-ce qu'ils ren
contrent cette partie , où l'idée que \yAme 
fe veut rapeller a laide des traces ; ce qui ra-
pelle en même tems cette idée à l'Ame. Mais 
outre que ce que ce Grand Philofophe dit de 
la Glande pinéale n'a rien de certain , on 
ataque ici fon hypothèfe par deux Raifons 
aflez ordinaires. La première eft tirée de 
cette prodigieufe quantité de traces diféren
tes qui fe font dans le Cerveau, & même 

dans 
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dans un même point du Cerveau, en forte 
qu'il faut fupofer qu'un grand nombre de 
ces traces fe pénétrent fans fe confondre j ce 
qu'on ne peut concevoir. La féconde eft 
prife de ce que fi la Mémoire étoit ainfi cor
porelle , Y Ame féparée du Corps en feroit 
privée , &ne pourroit même avant la Mort, 
fe rapeller aucune idée fpirituelle , fans la 
revêtir des mots dont on fe fert pour la 
défigner. 

Cette dernière dificulté a engagé plufieurs 
Cartéftens à donner à YA?ne, outre cette Mé
moire corporelle , une autre Mémoire fpiri
tuelle , par laquelle elle tire fes idées de fon 
propre fond, fans l'intervention du Corps. 
On admet ici cette Mémoire fpirituelle, on 
la croit même fufifante pour rapeller à l'A
me toutes fortes d'idées. Suivant ce fyftème 
qu'on ne propofe pas comme abfolument 
démontré y mais comme fujet à moins de 
difïcuhés <mg le fyftème ordinaire : 1. II 
faut atribu™les idées des Corps à cette 
mémoire fpirituelle ; puifque quoi que les 
Objets en foient corporels, elles font pour-, 
tant fpirituelles en elles mêmes. 2. L'Ame 
ne perd aucune des Notions qu'elle a une 
fois reçues, puifque fi elle n'y penfoit en 
aucune manière, ces notions ne feroient plus 
rien ; & par conféquent, elle peut fe les ren
dre plus particulièrement préfentes quand 
elle veut. Les Raifons qui l'engagent à con-

D 4. fidérci: 
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fîdérei* ainfi une idée préférablement aux 
autres font j i .La préfence d'un objet, qui 
fait de cette manière plus d'impreflion fur 
les fens. 2, Un mouvement intérieur des 
Efprits Animaux excité dans les parties qui 
ont été mues par les Objets extérieurs. 3. 
Le plaifîr ou l'utilité que l'Ame peut trou
ver dans la confidération de certaines idées; 
4. L'habitude qu'elle a prife de fe les repré
senter vivement. y. La liaifon d'une idée 
avec une autre qui ocupoit fortement l'Ef-
prit. 

On tache enfuite d'expliquer les Phéno-
Hienes de la Mémoire. Quand l'Ame eft 
dans un état d'indiférence, elle n'a d'autres 
idées que celles qui viennent de l'imprefr 
fion des Objets préfens. Si les idées des 
chofes paiTées lui paroiffent plus importan
tes , elle cherche à fe les rendre préfentes, 
ce qu'elle fait avec d'autant plus d'éfort que 
les traces en font plus l égère^ & il arrive 
fouvent que l'idée que l'Amewerche ne fç 
prefente a elle que par I3 liaifon qu'elle a 
avec une autre plus forte. D'où il fuit 1. 
Qu'il y a des chofes que nous croïons avoir 
oubliées, quand les idées que nous en avons 
font foibles & acompagnées de fort peu de 
circonftances , en forte qu'elles demeurent 
comme accablées fous le poids des autres, 
2. Jrar là on explique les diférentes forces 
#ç la Mémoire. Ceux qui peuvent penfer 

àpjus 
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à plus de chofes à la fois ou qui ont plus 
détention, ont aufli plus d'idées dans l'Efprie 
en même tems j ce qui leur fournit plus d'o- . 
cafions de trouver celle qu'ils cherchent. 
Les Enfans ont une Mémoire promte , par
ce qu'ils ont peu d'idées ; mais elle eft labi-
le , parce que celles qui fe préfentent de 
nouveau ont beaucoup de force fur eux. 
Les Vieillards au contraire plus touchés du 
pafTé que du préfent, en ont aufli les idées 
plus fortement gravées dans PEfprit. 

Les Maladies du Corps font quelquefois 
perdre la Mémoire 3 parce que les Objets 
préfens agiffant alors d'une manière diféren-
te fur l'Ame, elle n'aperçoit plàs la Rela
tion qu'ils ont avec fes anciennes idées , à 
peu près comme les Enfans , à qui les cho- „ 
fes nouvelles font oublier les anciennes. 

On divife la Mémoire en diverfes efpè-
ces, fuivant qu'elle fait retenir ou les lan
gues étrangères , ou les expreflïons d'un 
Auteur, ou les Faits , ou les Raifonnemens. 
On la divife aufli par raport à fes Opéra,-* 
tions i l'une eft promte, l'autre eft lente ôç 
ne rapelle qu'avec difïculté les chofes qu'on 
cherche ; l'une eft labile, & l'autre ferme ;& la 
meilleure efteelie qui préfente d'abord à l'£f-< 
prit les Chofes qu'il veut fç rapeller, avec 
toutes leurs circonftances. Cette diverfité 
vient de la diférence des inclinations, qui 
fait que chacun aporte plus duplication ^u* 
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Etudes & aux Exercices qui font de fon goût ; 
& voilà pourquoi il eft fi dificile de trou
ver une Mémoire qui s'étende également 
fur tout. La Mémoire artificielle vient de 
l'habitude qu'on a pris de joindre à l'idée 
des chofes , le Son des mots dont on fe fert 
pour les exprimer. 

On finit cette féconde Partie par quel
ques Règles pour fortifier la Mémoire. On 
remarque en général, qu'il faut cultiver cette 
efpèce de Mémoire , qui fait retenir les cho
fes plutôt que les mots ; & que la Mémoi
re fe fortifie par l'exercice, parce que par 
là l'Ame aprend de quelle atention elle a 
befoin,poîir fe rapeller les idées qu'elle veut 
confidérer. On donne enfuite les Précep
tes fuivans à ceux qui aprennent. i . On 
ne doit rien aprendre qu'on ne comprenne, 
& qu'on ne puifle même exprimer en d'au
tres termes. 2.11 faut repaffer de tems en tems 
ce qu'on a apris. 3, Il faut lier , autant 
qu'il eft poflible, les idées nouvelles avec 
les anciennes , afin que les unes fervent à ra
peller les autres. 4. On doit fuivre un cer
tain Ordre & un certain Choix dans les cho
fes qu'on aprend. La Mémoire de ceux qui 
doivent réciter par cœur de longs Difcours 
fe fortifie par l'ufage. On conseille à ceux 
qui l'ont ingrate de partager leurs Difcours 
en parties courtes, & pour les lier enfem-
t>le ils feront bien, de diftinguer le com

mence-
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mencement de chacune par quelque lettre 
majufcule, ou quelque autre marque fra-
pante ; & après avoir divifé leurs Difcours 
en parties générales, de les fubdivifer en-
fuite en d'autres, en fuivant un ordre na
turel , & d'une manière que chacune de 
ces nouvelles Parties ait fon fujet particu-
lier, 

III.La Troifîéme Partie de ces Thèfes traite 
de l'Imagination. On en fait connoître la 
Nature par fes Efets & par fes Caufes, & 
on finit par quelques préceptes. 

ÎJ Imagination eft cette Faculté de VAme, 
par laquelle elle fe repréfente vivement des 
chofes abfentes , foit qu'elle les ait éfefti-
vement aperçues ; foit que , par une liai-
Ion arbitraire entre des idées réelles , elle 
fe forme Pidée d'une chofe qui n'exifte 
point , telle que celle de la Chimère, 

Cette Faculté ne fert pas feulement à ra-
peller des idées fenfiblesj mais encore à 
donner de la vivacité à toute autre idée, & 
la force de l'Imagination confifte en ce que 
les idées font plus d'impreflïon fur l'Ame, 
On en peut juger par les Efets, i. Ceux 
qui ont plus d'imagination fe représentent 
les chofes plus vivement, en ont des idées 
plus complètes & font ainfi plus propres aux 
Sciences. 2, Ils peuvent confiderer un 
plus grand nombre d'idées à la fois , ce qui 
les met en état de choifir celles qui font les 
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plus nouvelles & les plus agréables. Ce 
choix s'étend jufques fur les mots Ôc leur 
donne beaucoup d'avantage pour l'Eloquen
ce. 3. Par la même raifon ils font plus ha
biles à lever les dificultés , à trouver des 
moïens de réuffir, & à donner de bons Con-
feils, 4. L'Imagination nuit quelquefois 
à la Raifon, en repréfentant fous une face 
trop agréable les Objets favorables aux Paf-
fîons, quoi que fouvent nuifibles au fond. 
5. Quelquefois elle produit à peu près les 
mêmes étets , en l'abfence des objets, que fi 
ces objets étoient préfens, comme on le 
voit par les naufées qu'excite fouvent le 
fou venir d'un remède défagréable. On pour-
roit alléguer ici les Efets de l'Imagination 
d'une Femme enceinte fur le fœtus 3 mais 
l'Auteur ne prend point départi fur la Cau-
fe qui les produit. 

La Force de l'Imagination peut venir de 
deux Caufes, de Y Ame & du Corps. If Ame 
a la faculté de régler & de modérer tes 
idées j & elle exerce d'autant plus facilement 
le pouvoir qu'elle a à cet égard, que ce» 
idées agiffent moins fortement fur elle. 
Cette faculté eft comme en équilibre avec 
la force des idéesj & fuivant que l'Ame 

Î>enchera d'un côté plutôt que d'un autre , 
a Raifon ou les idées auront le deffus. La 

force de l'Imagination dépend vifiblement 
fiu Corps, puifque ç'cil aux inouvemens du 

Corps 
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Cofps que l'Ame doit fes fenfations & la 
plupart de-fes idées, & que des idées an
ciennes peuvent même être rapellées- à Poe»-
Cafion de ces mouvemens. Delà vient que 
la fièvre & l'y vrefTe agitant le Sang, échau-
fent auffi l'imagination, & que cette facul
té eft plus ou moins vive en diverfes per-
fonnes > fuivant que leur Sang eft plus ou 
moins fubtil, ou fuivant la diférence des 
Nations , des temperammens & des maniè
res de vivre. 

TLJ Imagination dépendant ainfî du Corps, 
il femble que la Logique ne peut donner 
aucun précepte à cet égard 5 & c'eft pour 
cela qu'on dit que ce n'eft pas Y Art, mais 
h Nature qui fait les Poètes. On croit pour
tant pouvoir donner des Confeils ; qui ne 
feront pas tout à fait inutiles. 

Ceux qui n'ont pas de l'imagination, doi
vent bien fe garder de s'apliquer à des 
Ouvrages qui tirent tout leur prix des 
fleurs de l'Imagination, telle qu'eft la Poe/ïe. 

Ç'eji en vain qu'au Parnajfe un téméraire 
Auteur , 

Penfede l'Art des Vers, atteindre la hauteur, 
S°il ne fentpoint du Ciel l'influence fecret e, 
Si fon AJîre ennaijfant ne Va formé Poète ; 
Dans fon génie étroit il eft toujours captif, 
Pour lui Phœkus eft four d & Pégafe ejl rétif* 

Les 
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Les Perfonnes froides, peuvent pourtant 
empêcher que leur Efprit ne tombe tout à 
fait dans la langueur, par la lefture des 
Poètes ou des Romans ,\>2LX l'ufage du Mon
de, & en particulier par la fréquentation 
du Beau Sexe : S'ils ont quelque chofe à 
compofer, qu'ils prennent le tems que leur 
Efprit eft le plus difpofé à la joie, qu'ils 
tâchent de l'animer, & fe fervent desmoïens 
qui peuvent y contribuer. Ils ne doivenr 
pas auffi le trop fatiguer , ni s'abandonner, au 
milieu de leur Compofîtion, à des méditations 
qui puifTent diminuer la vivacité de leurs 
penfées. 

Ceux qui ont l'imagination vive . ont le 
plus befoin d'avis. Ils doivent fe défier 
extrêmement d'eux mêmes & de leur juge
ment, de peur que ce qui flate leurs Paf-
fions ne l'emporte dans leur Efprit fur la 
Raifon : Rien ne leur feroit plus utile qu'un 
bon Ami, qui eut foin de leur donner les 
Confeils dont ils auroient befoin. Il faut 
fe défier aufïï du parti que l'imagination 
favorife, & ne fe ranger de fon côté, qu'a
près un long & mûr examen , puis qu'elle 
fait donner un tour avantageux à des cho-
fes fouvent très nuifibles. Et comme l'I
magination peut devenir fi forte, qu'on ne 
puifTes^y abandonner fans danger, foit par 
raport aux Moeurs , foit par raport à l'Elo
quence i il faut alors travailler avec force 

& 
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& avec aflîduité à la régler Se à s'en ren
dre tout à fait Maitre; ce qu'on doit pour
tant faire pas à pas & avec choix , en con-
fultant IQS Ecrits des autres, & en éclai
rant foiKEfprit par de bonnes Le&ures. 

T 'Impartialité dont nous nous piquons, ne 
"^nous permet pas defuprimerles Morceaux 
Critiques qui nous font envoïe2, dans la 
Vue de nous redrefTer , ou de faire des Ob-
fervations fur les Ouvrages que nous an
nonçons. Tout Auteur raifonnable ne s'o-
fenfera point d'être critiqué. Si la Criti
que eft judicieufe & fondée , l'Ecrivain en 
profitera pour re&ifier fon Ouvrage : Si au 
contraire , elle eft outrée 3 on la méprifera 
généralement & elle fervira plutôt à faire 
briller le mérke d'un Ouvrage qu'à le dé
truire. Suivant ces principes & dans la 
perfuafîon où l'on doit être que nous n'a
vons aucun deffein d'ofenfer Perfonne, nous 
inférerons ici deux Lettres Critiques qui 
nous ont été adrefTées le Mois pane. 

LETTRE d'un Anonime aux Editeurs du 
Journal Helvétique 9 à Vocafion d'un Re
cueil d'Hiftoires tirées de / ' E C R I T U R E 

SAIN-
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S A I N T E , annoncé dans le Mois de JuiU 
let 1734. 

T L / R S . Arivant de ma Campagne é au 
•*•"• Mois d'Août dernier , je me trouvai 
danc une Compagnie affez nombreufe,où on 
lût vôtre Mercure de Juillet. Si mon fu-
ffage étoit de quelque poids > je dirois que 
je l'entendis avec beaucoup de plailîr. Cet 
agréable mélange me divertit, & toute l'AC-
femblée s'en régala. rIl n'y eut que les 
Logogriphes > qui font à la fin , que Perfonne 
ne fe foucia d'entendre. On auroit mieux 

. aimé voir à leur Place la fuite des Nouvel
les que vous renvoïez à une autre fois. Plu
sieurs marquèrent même leur étonnement , 
de ce qu'il fe trouvoit des Gens fi défœu-
vrez Se d'une patience affez finguliére, pour 
pouvoir fe ronger les Ongles à imaginer ou 
à déchifrer de tels Miftères* La Conclu-
fion fut que vôtre Journal ne perdroït rien* 
en fuprimant de pareilles Bagatelles , cela 
n'étant bon que lors que l'on manque de 
Matériaux. En mon particulier, quoi que 
je n'aie pas oublié tout mon Grec, le mot 
feul de Logogriphe me fait peine dans un 
Livre deftiné pour le Divertiffement. II 
efl: vrai cependant, qu'il y a des habiletés 
de toute efpèce & des goûts très diferens. 
N'y-a-t-il pas eu un Homme qui ne man-
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auoit jamais en jettant un Grain de Millet 
e Tenfiler par le trou d'une Eguille ? 
Quelqu'un de la Compagnie aïant dit que 

Ton pouvoit vous envoïerdes Pièces, & vou9 
écrire fur les fujets que vous donnez au Pu
blic : Cela me fit naitre l'Idée de vous en
voler mes Remarques à l'ocafion du Pro
gramme d'un nouveau Livre de Reflexions 
fur des Hiftoires de I 'ECRITURE SAINTE , 
qui fut lu avec beaucoup détention. Je 
ne fis cependant rien connoître de mon def-
fein , n'aïant garde de me faire pafTer pour 
un Critique audacieux J mais je nazardeici, 
ces Remarques à l'abri de l'incognito* 

II n'y a Perfonne qui ne trouvât très-
utile & très excellent un Ouvrage de la 
Nature de celui que vous annoncez , lors 
qu'il feroit bien fait j mais je ne fai fi l'E-
cnantillon que vous raportez fur ce fujet 
peut être envifagé fur ce pié là. Je fais mes 
très-humbles exeufes à l Auteur , quel qu'il 
foit , je le refpe&e , quoi que je ne fâche 
du tout point qui il eft. Sans toucher à fa 
Perfonne ni lui rien atribuè'r > je ne parle
rai que de l'Echantillon en lui même, 

La première Période, de la Vie d'Enoch 5 

eft d'un Stile fi ampoulé & rempli d'épuè-
tes, que quoi que la fuite ne foit pas h en
flée 3 on aime mieux un Stile non foutenu , 
qu fi Pon voïoit des éforts continuels. Le 

E sJèle 

\ 
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zèle a un peu échaufé au commeftcemeflt ; 
mais la fuite n'eft pas fi fuperlative* 

Que font, pour des Réflexions , l'année 
de Page en laquelle Jared engendra Enoch , 
& cet engendrcment lui-même ? Comment 
fait on que Jared conçût des efpérances 
iï grandes de fon Fils, naiflant, qu'elles l'en
gagèrent à lui donner un Nom conforme à 
ces efpérances ? Tout Nom donné, dit - iï 
quelque chofe?' 

Que trouve-t'on de remarquable en ce 
qu'Enoch vécut 565:. ans , autant d'années, 
dit-on, qu'il y eut de Jours dans la durée 
du Déluge. 11 eft clair , par le calcul qu'on 
peut aifément en faire dans Y Ecriture Sainte, 
que depuis qu'il commença à pleuvoir, juf-
ques à ce que Noê fortit de l'Arche , ce qui 
eft fans doute la durée du Déluge, il fe 
pafla un an & dix ou douze jours ; c'eft 
a dire au moins 375. Jours. D'ailleurs on 
fait bien que les années des Patriarches 
font raportées tout rond , quoi qu'il put y 
avoir encore des jours & des Mois : Mais 
peut-être que de bonne fortune Enoch a 
vécu 365*. ans & 10. à 12. heures. En vé
rité , Mrs., ces fortes de Minuties ne font 
pas dignes d'entrer dans un Livre de Ré-> 
flexions. Tout ce qu'il y a à dire de vrai 
fur le Héros d'une Kiftoire, ne mérite pas 
toujours d'être relevé, & l'imagination ne 
doit pas en être férue. 

Je 
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Je vous avoue , Mrs, que je n'ai pu fans 
rire entendre la manière dont on s'énonce 
fur le Mariage A'Enoch : 11 fe maria dit-on , 
pour fe conformer aux itfages communs* Ne 
diroit-on pas qu'on entend ici un de ces 

, Saints qui ne font point de Chair, & qui 
néanmoins fe marient. Mais pardonnez moi 
Mrs. ils ne fe marient pas, ils fe confor
ment feulement aux ufages ; & s'ils engen
drent des Enfans, ce n'eft que parce qu'ils 
daignent s'acommoder aux pratiques or
dinaires. Voiez la complaifance, ou peut 
être le deffein fecret d'excuier quelque 
Mariage. 

Qui eft-ce auffi qui pourra aprouver le 
Portrait qui eft fait de la Sainteté d'Enoch? 
Eft-ce un Homme, qui ne fe détourne des 
Commandemens de DIEU ni à droite ni à. 
gauche l Pourroit-on dire du SAUVEUR lui 
même en matière de Sainteté plus que ce 

?ui eft dit d'Enoch dans cet Echantillon ? 
e n'ai garde de pcnfer que l'Auteur fe 

croïe un Saint de Pefpèce dont il dépeint 
Enoch; mais en vérité , il feroit furprenant 
qu'on fit un tel Portrait, fi l'on ne croïoit 
pas que quelque Homme pût arriver à un 
tel d^gré de perfection, N'y a-t'-il pas là 
du fuperlatif & un grain-de bonne opini-

'on d'un certain Piétifme. Qu'eft-ce que 
ce Stile Piétifte, marcher félon Dieu, à Dieu , 
après Dieu ; Il n'exprime afïurçment rien 

E 2 que 



£o M E R C U R E S U I S S E 

que de bon ; mais il ne paroit guères que 
ce foit les Idées & les expreffions KEnoch. 
Il femble lors qu'il s'agit d'un Homme, qu'il 
fautlclaifler Homme, lui donner des Idées & 
le faire parler félon ce qu'on fait de lui 5c des 
manières de fontems. Ici jemettrois plutôt la 
conformité avec l'ufage commun. Je fai bien , 
que marcher avec Dieu Ù devant Dieu , eft du 
Stile de \&Gencfe y mais à , félon 3 Se après, 
n'étoient pas alors du commun ufage. Peut 
être eft ce feulement pour infpirer le goût 
de la Sainteté que le Patriarche Enoch eft 
repréfente fi Saint; mais des Portraits fi ou
trez font plus de mat que de bien : Ou ils 
font Iaiffez comme inimitables; ou ils font 
tomber fur la raillerie & peut-être fur quel
que chofe de plus. 

L'Enlèvement d'Enoch lors qu'il étoit fous 
un Arbre,&fon Entrée dans le Ciel, n'ont 
ils pas quelque chofe qui fent la Vifion, 
ou tout au moins une certaine quiétude & 
un ravifiement d'Efprit , qui ne paroifTent 
point être ni le goût ni la fituation des Pa
triarches. UEfprit Piétijîe eft très [marqué 
dans cet Echantillon : Ou s'il n'y a que Re
torique ; c'eft Rétorique mal placée. Eft-il 
bien de hazarder des Conjectures fur les 
Chofes renfermées dans I 'ECRITURE S T E , 
qui en Elles mêmes <bnt fi fublimes Se fî 
facrées, qtie l'on ne doit rien avancer que 
ce que l'on fait en être certainement. S'il 

étoit 
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étoxt permis de faire des Fables fur les Su
jets contenus dans l'Ecriture Sainte , je ne 
fai ce qui pourroit reflet dans fa pureté. Le 
refpeft du à la PAROLE DE D I E U ,*dok ab-
folument empêcher des Libertez fi grandes. 
Ces Imaginations m'ont fait fouvenir de 
celles du Paradis perdu de Mdton. Si un 
Poète, un Auteur de Comédies ou plutôt de 
Romans, & de Roman le plus extravagant, 
( je referve les Véritez qui y font ) eft fi blâ
mable 9 quand il avance tant de chofes in
ventées, fur des Sujets où il faudroit s'en te
nir fidèlement & fcrupuleufement à la Ré
vélation 3 l'invention fera t'ellepermife quand 
on fe propofe de travailler fur l'Ecritnre 
Sainte elle même? 

J'atribuë, Mrs. , diverfes exprefïïons de 
l'Echantillon que je critique à la Langue 
Allemande j par exemple celles de Trompet
te Divine & quelques autres ; mais per
mettez moi de dire , que foit Allemand , 
/bit François, on ne fe contente pas tou
jours de ce qu'une Imagination échaufée 
par la Pieté , & les meilleures Intentions 
peuvent produire. Pour donner un Ouvra
ge au Public , il eft certain que la bonne 
"Volonté ne fufit pas ; il faut de plus beau
coup d'atention , de goût & de choix. Bien 
des Gens , à la Vérité 9 lors qu'il s'agit de 
Dévotion regardent comme bon tout ce qui 
en a quelque air j mais ne ferou- ce pa$ 

E j , iur 
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fur cette Matière même , où il faudroit le 
plus de Jugement & d'exa&itude , pour don
ner de juftes Idées 3 pour ne faire imprimer 
que ce qu'il faut, Se ne pas doner le mau
vais à la faveur de la Dévotion. 

Peut - être, Mrs. , qu'à la fimple Ouïe 
d'une Lefture de ce Programme , j'ai pu ne 
pas obferver les chofes comme il faut. Si 
cela m'eft arrivé, je vous demande grâce 
pour un pauvre Campagnard, qui a fans dou
te l'intelligence épaiife ; mais qui cependant 
a l'honneur d'être , Mrs. , Vôtre &c. 

Signé B. à P. F. L. D. N. F. 

EXTRAIT d'une autre Lettre écrite de Rome 
aux Editeurs du Mercure Suijfe. 

TV/fRS- Quoi qu'en Italie l'on compte 
•*•*•'• les heures d'après le coucher du Soleil; 
les Aftronomes cependant n'ont pas cette 
coutume. Ils les comptent toujours d'un 
Midi à l'autre. C'eft ainfi que dans l'Ob-
fervation de l'Eclipfe que Mrs. Revillas & 
Celfms firent ici le Mois de Mai , étant 
remarqué, que le terns vrai du commence
ment de la même Eclipfe a été le 2. à. il. 
heures 3 22. minutes ,35. Secondes après midi, 
l'on doit compter ce tems du midi du mê
me Jour : c'eft à dire , que le commence
ment a été une heure 37. minutes, 2f. Se
condes avant le midi du 3. Î & non pas 

avant; 
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avant le coucher du Soleil du Jour précé* 
dent , comme vous l'avez dit dans le Mer-r 
cure du même Mois page 106. en donnant 
l'Extrait de la Lettre que Mr. VAbé Revil
las écrivit à Mr. Manfredi. Vous pourrez, 
Mrs., fî vous le trouvez bon avertir le 
Public de cette méprife. Je fuis &c. 

MONATLICtf£ ANMERCKUNGEN&c. 
c. à. d. Re?narques fur les Evénement les 
plus confiderables , û en particulier fur 
ceux ou Von découvre vifiblemçnt les Voies 
de /<* PROVIDENCE ; avec de courtes Ré~ 

flexions Morales ,jui tendent à lafatisfac~ 
tion & à l'édification de ceux qui aiment 
à méditer fur les Oeuvres <//* SEIGNEUR. 
A Schaffhoufc chez, EûlANUEL HURTER. 

T 'Ouvrage périodique , écrit en Langue 
"•—' Allemande , que nous annonçons, a 
commencé de paroître en Janvier 1733. & 
on continué à le diftribuer tous les Mois en 
un petit Cahier de deuxFeuilles ou 32. pa
ges in 8. 

VAuteur rend raifon du Flan Se du Def-
fein de fon Ouvrage , dans une Préface qui 
^ft à la tête des Feuilles de VAnnée 1733. 
.Voici quelques Fragmensde cette Préface, 

Ç)n y raportç d'abord les plaintes de plu-
' E 4 four* 
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fleurs Perfonnes fur la ftérilité des Nouvel
les , caufée par la Paix dont VEurope jouïf-
foit lors que l'Auteur a commencé d'écrire. 
Enfuite on ajoute. » Si l'on daignoit jetter 
» les yeux avec quelque atention, fur tout 
»ce qui fe pafle de remarquable dans le 
» Monde , on trouverait continuellement à 
» otuper fon Efprit de nouvelles fatisfaiian-
» tes , qui nous donneroient lieu d'admirer 
» la Sageffe Eternelle du TOUT-PUISSANT, 
» & d'exalter les RichefTes de fa Bonté in-
» finie, qui fe manifefte de toute part & fe 
» renouvelle tous les Jours.Ces Réflexiotts,<&* 
*VAuteur, m'ont déterminé à rechercher avec 
» foin ce qui fe pafTe de plus confiderable , 
a» & à donner au Public chaque Mois, dans 
» un Imprimé de deux Feuilles , le précis en 
» racourci de tout ce qui me tombera en 
» mains, propre à mànifefteràmes Lefteurs, 
» la Toute Puiffance , la Sagefle, la Bonté, 
» l'Amour, la Juftice & les autres Perfeftions 
y> de la DIVINITÉ'. Un pareil Ouvrage doit 
» avoir fon utilité dans un tems de relâche-
?o ment femblable à celui où nous vivons, & 
»j'efpère qu'il fera aprouvé des Perfonnes 
» Sages & Vertueufes, 

» Pour ce qui regarde, continue VAuteur, 
» l'ordre & l'arrangemement : On obfervera 
» de raporter le* Faits & leurs Circonftan-
» ces avec une exafte Vérité $ & l'on y ajou

tera 
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9 tera toujours des Réflexions édifiantes, à 
» Pufage de ceux quifouhaiteront d'en pro-
» fiter. 

» Les Pièces ou les Matières qui y feront 
«inférées, traiteront , de ce qui arrive de 
J> plus remarquable dans les Afaires d'Etat 
*> & dans celles de l'Eglife ; des Jugemens 
» particuliers de Dieu, par les Déborde
ra mens, Inondations , Grêles , Tonnerres , 
» Tempêtes, Incendies , Morts fubîtes & ex-
» traordinaires , Meurtres 3 Vols & autres 
» Châûmens du Seigneur fur les Etats, fur 
» les Villes & fur les Perfonnes particulié-
» res. On nommera les Etats & les Villes ; 
» mais il fera quelquefois néceffaire de dé-
» fîgner les Perfonnes par les Lettres initia
is les de leurs Noms , pour ne pas s'écarter 
» des Règles de la Charité. Dans tout ce 
» que l'on avancera , on fe tiendra colé à 
» la Vérité la plus fcrupuleufe, & on n'infère-
» ra rien , fans .avoir par deverp foi les Au-
» toritez requifes à un fidèle Hiftorien 
» On ne pourra pas obferver toujours le 
30 même Ordre y mais l'on tâchera de faifre 
» un choix- des Matières, qui puiffe f^tisfaire 
» le goût de tous les Ledeurs. On évite-
30 ra toute partialité dans les Afaires d'Etat 
;» & de Religion , ainfî que cela convient 
30 à un Ecrivain qui veut avoir de la déli-
ao catefle . . . On ne fera point jaloux des 
* Réflexions morales qu'on pourroit ajouter 
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» à celles qui paroîtront : L'Auteur les re-
» cevra au contraire avec plaifir , de même 
* que les A vis qu'on voudra-bien lui dépar-
» tir , déclarant qu'il n'eft point Amateur 
» de fes propres Produ&ions, 

• En voila fufifamment pour faire connoî-
tre le But que l'Auteur s'eft propofé, Se 
l'Arrangement de fon Ouvrage ; mais afin 
de donner une Idée de fon Stile & de la 
manière dont il traite fes Sujets ; nous ra~ 
porterons ici la Traduftion d'une Pièce con
tenue dans fa i6eme Feuille , qui nous a 
paru afTez finguliére, quoi qu'elle fe rçfTen-
te de la Vifion. 

^ [ O s Nouvelles publiques , dit VAuteur 
•*"^ de la Feuille périodique de Schaffhoufe 
JVb. 16. ne font préfentement remplies que 
de Bruits de Guerre peu propres à nous é-
mouvoir à des Penfées Chrétiennes :Par con-
féquent y elles ne nous fourniiïent pas pour 
le Coup bien des Réflexions falutaires ; 
Mais la PROVIDENCE ne laiffe pas de nous 
préfenter en fa grâce d'autres Exemples frâ -
pans , pour réveiller les Hommes de leur 
fécurité, & les amener à une véritable Ré-
pentance. En voici un de cettç Nature , 
que je ne me ferai pas de peine de rapor-
t e r , nonobftant le peu de goût qu'y trou
veront ceux qui n'afpjrent qu'après les 
jjiofes vaines ; Ils envifageront fans doute 
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ce t Evénement comme trop fpirituel Se peu 
conforme à leurs Inclinations , mais cela ne 
doit pas nous rebuter. Voici comment ce 
Fait eft raporté dans une Let tre écrite au 
Vénérable Confiftoire Suprême ou Confeil 
Eccléfiaftique de S. M.Prufiïenne , par Mr. 
Kern , Pafteur à Hornhaufen. 

M E S S I E U R S . Je me ferois fait un devoir 
d e vous écrire cette Le t t r e , d'abord après 
la mort de Johan Schwerdtfegcr, pour vous 
înftruire des circonftances particulières qui 
Pont acompagnée,fi je n'avois crû faire mieux 
d é t e n d r e vos Ordres exprès à cet égard. 
J 'a i eu depuis , le tems de parler à plusieurs 
Perfonnes de ma Paroiffe, qui ont fouvent 
vifîté le Défunt , pendant fa maladie, pour 
m'informer fî tout ce que j 'avois entendu 
de fa Bouche , étoit conforme à ce qu'ils a-» 
voient entendu eux-mêmes. Et comme vous 
m'ordonnez de ne pas diferer , je m'aquitc 
préfentement de ce devoir. * 

Le commencement de fa Maladie fut une 
grande aparence de F i e v f e , le chaud & le 
froid fe fuccédoïent l'un à l'autre : Cela fe 
changea bientôt en une Maladie de Poi t r ine , 
cependant d'une manière que ni l'une ni 
Pautre ne vinrent pas en une parfaite évi
dence. Le Malade devint très exténué & 
enfuite très foible j Ce qui l'engagea à pren
dre quelques Remèdes d'une Fejnme du 
Voifinage 9 qui s'étoit aquis de la réputa-
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tioh par diverfes Cures : Il en ufa foigneur 
fement ; mais ils ne produifirent aucun éfet 
favorable. Ses douleurs augmentèrent de 
jour en jour , & il en reflentoit par tout 
fon Corps. 

La première fois qu'il fouhaita ma Vifîte ; 
je lui demandai entr'autres ; Dans quelle fi-
tuation fon Ame étoit avec fon Dieu ; s'il 
croïoit en cas de mort d'être du nombre des 
Bienheureux y & s'il n'avoitpas un ardent de-
ftr de communier ? II me répondit fur cette 
dernière queftion, en me ferrant les mains, 
& en me marquant une grande envie de re
cevoir le St. Sacrement, que je lui donnai 
e'fe&ivement ce jour là. Le lendemain , 
m'étant de nouveau rendu auprès de lui} il 
n'atendit pas que je lui parlaffe le premier $ 
mais il commença d'abord lui - même , en 
jne témoignant la fatisfaftion qu'il avoit d'a
voir communié, & de s'être réconcilié avec 
D I E tJ. Je n'ai plus rien à faire dans 
le Monde , ajouta-t-il, fi ce n'ejl que je vou-
drois mettre ordre à mes petites Af aires par 
un Tejlament ; après quoi mon Efprit fera 
entièrement libre de tout ce qui regarde la 
Terre 9 & je n'aurai plus qu'à recommander 
mon Ame à Dieu* 

Peu de tems après il lui prit une défail
lance , qui dura une heure. Je ne fus point 
préfent pendant ce tems là. Etant revenu 
a foi, il ne dit rien qui mérite cle trouver 

place 



place ici ; mais il retomba encore dans une 
pareille Létargie , qui fut plus longue que 
l'autre. Aiant enfuite repris connoiflance, 
il nous dit : Je me fuis trouvé dans un Che
min fort étroit y rempli de Pierres & d'Epines, 
fans ftfvoir de quelle manière j'y étois entré* 
J'ai eu une peine incroïable à furmonter les 
Obftacles qui s'opofoient à mon Pajfage ; je 
commenfois même à douter fi j'en viendrois 
a bout 9 lors que me rapellant ce qui efi dit 
dans rEcriture Sainte , du CHEMIN QUI ME
NE A LA V I E , mes forces fe font augmen
tées y & aiant franchi courageufement toutes 
les dificultezy je fuis enfin parvenu à la Porte 
du Ci EL. Une Poix feftfait alors entendre, qui 
ma dit avec force y que je ne pouvois entrer 
fi facilement dans ce Séjour de la Béatitude , 
qu'il me faloit d'autres éforts pour y parve
nir y quiïl étoit abfolument nécejfaire que je 
rebroujptjfe Chemin y pour faire unfèrieux exa
men de ma Vie pajfée, # qu'après cela jefe-
rois apellé à paroitre devant le Trône du Sou
verain Juge II avoit fait connoître, en for-
tant de fa Létargie, ÔC dans les premières 
paroles qu'il prononça , que ce Jugement 
l'ocupoit fort férieufement, & qu'il s'y aten* 
doit. Je dois m'en retourner y avoit-il dit; 
mon état fera plus mauvais qu'auparavant ; 
/ / efl vrai que je reviendrai , mais pas jjr 
tôt que cette fois. 

Deux jours après il tomba de nouveau 
dan» 
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dans une Létargie, qui fut la plus remar
quable i elle dura quatre heures entières. 
Sa Femme, (es Enfans & tous ceux qui é-
toient préfens , croïans qu'il étoit mort > fi
rent tous les Préparatifs que l'on a acoutu-
mé de faire dans ces trilles ocureneflp. On 
étoit ocupé à lui mettre du linge blanc & à 
ajufter fon Lit de mort ; mais dans le tems 
qu'on lui rendoit ces derniers devoirs , on 
fut furpris de lui voir r'ouvrir les yeux. Ses 
premières Paroles furent celles-ci : Envoies 
chez le Pafieur , j'ai à lui parler , &je veux 
lui déclarer ce cpd m'efi arrivé. C'étoit vers 
les onze heures de la Nuit. Lors que j'entrai 
dans l'Apartement du Malade, iife dreiïa de 
lui même, comme s'il eut été en bonne fanté, 
Se m'embrafTa fortement. Il me parla en-
fuite d'une Voix auffi ferme que celle d'un 
Homme qui fe porte bien : 0 Dieu 9 s'écria-
t ' i l , en élevant les mains & les yeux au Ciel, 
Quel Combat j'ai foutenu ! Il m'efi arivê ce 
que je riaurois jamais cru moi - même. Tai 
paru certainement en Jugement : On m9a ou
vert un Règître noir > & Vony a lu mes Péchez ; 
entre lefquelplufieurs étoïent entièrement for-
tis de ?na Mémoire ; mais ils font aEluelle-
ment préfens à mon Idée comme fi je venois 
de les commettre. Satan 3 avec des regards 
fi furieux Ù fi terribles qu'ils m'ont fait dref-
fer les Cheveux 3 efl venu m'acufer & me con
damner. Des ce moment fui été faifi de 

fraieur 
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frdieur ,& de dèfefpoir ; mon Cœur trembloit 
au dedans de moi, & je [oufrois des, peines 
pareilles a celles de VEnfer. Dans ce fâ-
eheux état je me tournois de tom cotez, pour 
trouver J. C. mon Sauveur, Ù dans Va?ner-
tume de mon Ame je m*écriois : Où ejî le 
Rédempteur des Hommes ; M'abandonnera^ 
t-il en mon prejfant befoin ; me la\§èra-t-il 
tomber fous la Puijfance du Diable ? / / ejl 
tems qu'il vienne par fa Médiation , & par 
Véficace de Véfufion de fon Sang, me fauvet* 
de la Damnation éternelle 9 & prononcer une 
Far oie en ma faveur. Tous mes Cris étoient 
inutiles -,je ne pouvois Vapercêvir \ Je remar* 
quois feulement qu'un Homme, que je ne pus 
teconnoître , car il me parut environné d'une 
Ombre 5 fe mit à coté de moi prk de la Table 
ohé toit le Livre noir. Et comme la Sentence 
qui me condamnoit n'étoit point changée , je 
regardois toit jours autour de moi en foupi-
rant, & je m'écriois : Ah ! Oh ejl donc J É 
S U S - C H R I S T le Sauveur , le Médiateur en
tre D I E U & les Hommes ? Alors je Vaper-
pts , je courus à lui, j'embrajfoisfej Pies les. 
yeux ndiez de pleurs. Ce Divin Sauveur, 
qui étoit environné de raions refplendijfans 
comme la "Lumière du Soleil, me regarda avec 
Bonté ; il ferma le Livre qui difparut. Je re-
conyius alors que mon Rédemteur étoit ce ?nême 
Homme qui s'étoit tenu près de moi ,& quej'a-
voh crA environné d'une Ombre, llufanonça. 

le 
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le pardon de mes Péchez, & m'afranchit de 
la Sentence qui avoit été prononcée contre moi ; 
// me recueillit comme Membre de la Cité Cé-
lefie & comme étant du nombre des Elus ; 
/ / me frit par la main , m* emmena de devant 
le Trwunal de Jufiice , & Il me plaça à fa 
Droite, où fe trouvaient un nombre infini 
d'Efprits Bienheureux , qui me reçurent par-
mi Eux. En ce moment il fe fit un Cri de 
Joie dans toute Vétendue des Cieux , & il me 
fembloit que j'entcndcris le bruit des Timba
les & des Trompettes, avec une Mufique fi 
agréable que jamais je n'en avois entendu de 
pareille. Là dejfus les Cieux s'ouvrirent ; 
la Gloire qui y régne me ravijfoit en admira* 
tion ; mes yeux étoient éblouis de tout ce qu'ils 
voïoient 9 & je me trouvois dans une èxt~ife 
inexprimable. Je me fouvins alors de ces 
Paroles de St. Paul dans fa I. Ep. aux Co~ 
rinth. Ch. IL tf. 9. » Ce font des chofes 
» que l'œil n'a point vues , que l'oreille 
» n'a point ouïes , Sç qui ne font jamais 
» montées au cœur de l'Homme , lefquel-
» les Dieu a préparées à ceux qui l'aiment* 
Il faut aujji avouer, dit-il en fînifTant, qu9il 
tn'ejl impojfible d'exprimer tout ce que j'ai 
vil & tout ce qui m'eft arivé 9 eujfai-je même 
le Langage des Anges pour faire cette Nar
ration. 

Toutes les fois qu'il recommençoit à par
ler de l'état où il s'étoit trouvé durant fon 

Exiafe* 
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Extafe , il le faifoit avec de grands tranf-
ports de joie qui l'engageoient à répandre 
des larmes en abondance. Continuant à 
m'adrefTer la Parole , il me dit encore. Cejl 
dans cet heureux état d'une joie parfaite & in-
~c$mpréhenfible 9 que quitant le Ciel , j'ai été 
de nouveau tranfporté d vas cette Valée de 
misère , ou tout eji vanitc pour moi, fur-tout 
depuis que j'ai connu des chofes infiniment 
excellentes. Oui je déclare , que quand mê
me le Roi de Fruffe ?ne donneroit Sa Princi
pauté de Halherfiadt, ( 1 ) pour en difpofer 
à mon pré , cela ne me feroit pas defirer la 
Vie ; je la quitte avec joie , je regarde le 
Monde entier comme un pur néant, & je ne 
veux plus fonger qu'à vie rendre dans mon 
Repos éternel. 

Ce qui doit être auffi envifagé comme 
très remarquable , & qui frapa tous ceux 
qui étoient préfens ; c'étoit de voir que la 
Maladie l'eût entièrement abandonné. A-
prcs être revenu de la Létargie dont nous 
venons de parler , il étoit frais , fain & dé
livré des douleurs 3 qui auparavant Pempê-» 
choient de remuer aucun de Ces Membres ; 
Ses yeux, qui avoïent toujours été enfon
cez & troubles , fe trouvoient alors clairs & 
remplis de gaieté j fon teint étoit comme 
celui d'un Enfant. Reprenant la parole ; 
J'ai encore deux jours à vivre , dit-il, je fou

it haite-
( 0 CVtoit fa Patrie. 
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haiteroîs que chacun put Je rendre ici 
pour m'entendre ,6* en prendre ocafton de 
retourner à Dieu. Plusieurs | Perfonnes 
Pétant venu voir , lors que j 'y étois , il leur 
tendoit les bras 9 & les élevant enfuite au 
Ciel , il difoit : Loin d'ici tmtt tout ce qto 
dépend de cette Terre ; élevons nous à Dieu ; 
nous n'avons rien à prétendre ici bas. Ses 
paroles étoienttoujours acompagnées de lar
mes. 

Sa Femme fe plaignant à lui du trifte é-
tat où il alloit la laifler avec fes Enfans Or
phelins , fi la Mort l'enlevoit : II lui répon
dit. Pourquoi avez vous fi peu de confiance 
en Dieu ; Celui qui foutient toutes les Créa
tures de la Terre 9 n'aura-t-il pas auffx foin 
de Vous ? Que Vincrédulité & la défiance 3 

ne vous jettent point dans le déf&fpoir. Sa
chez que lors que nous nous mettons quelque 
chofe dans Vefprit , cela nous arive. Re
mettez vous entièrement eyitre les bras de la 
Providence 3 qui connoit mieux nos befoins 
que nous mêmes. Il fît enfuite aprocherde 
fon Lit fa Femme & fes Enfans, & il leur 
adreffa les Exhortations les plus touchantes. 

Il faut avouer que fon Jugement s'étoit 
de beaucoup acrû, depuis fa dernière dé
faillance. Une parloit plus comme un Hom
me ordinaire, ni comme il avoit fait aupa
ravant ; mais tout ce qu'il difoit avoit de 
la force & dePénergie : On auroit dit qu'il 

avoit 
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àVok apris l'Art Oratoire dans fa Maladie -y 

car au îieu que j'avois d'abord été fon Con-
folateur & fon Dofteur, la Médaille chan
gea , je devins devant lui comme un Ecolier, 
& j'écoutois fes Difcours avec admiration. 

Je ne dois pas oublier que dans fon der
nier EvanouïÎTement, & précifément dans le 
tems que , fuivant lui 3 \\ étoit devant le Tri
bunal du Souverain Juge ; fon Vifage aquit 
une couleur rouge & vive, quoi que peu de 
momens auparavant, il eut paru avoir la pâ
leur d'un Mort : Il fe trouva atiffi alors dans 
de fi grandes fueurs qu'il tranfpiroit, com^ 
me fi on l'eût,arrofé d'eau chaude. 

Les deux jours qu'il avoit encore à vivre, 
étant près de s'écouler, il dit : Cejl àpré-
fent que Vous pouvez me mettre dans mon 
Lit de mort ; je veux mourir, le tems ejl ve
nu. On voulut le changer de Li t , fuivant 
fes intentions j dès qu'on le toucha 3 il fer
ma les yeux, & on crût fon Ame feparée de 
fon Corps* Sa Femme fe fit alors entendre, 
par des pleurs & par des cris qui marquoïent 
ià douleur y elle ne voulut pas permettre 
qu'on l'emportât; ellePembraflbit, lui crioit 
aux Oreilles , le remuoit & le fecoiioit pour" 
le rapeller à la Vie* Il y revint éfedive-
ment j & ouvrant de nouveau les yeux que 
l'on croïoit qu'il avoit fermé pour toujours 
à la Lumière , il fe plaignit en difant : Pour
quoi m9enviez, vous le Repos que le Seigneur 

F 2 m'acor* 
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m'acorde ? // faudra pjréfentement que je vi
ve encore un Jour entier. C'eft ce qui ari-r 
va en éfet; mais comme il fommeilla tou
jours , on le laifTa dans cet état de tranqui-
lité , fans lui parler. La feule queftion qu'on 
lui fit, fut s'il mourroit pendant le Jour > ou 
dans la Nuit : Il répondit que ce feroit pen
dant la Nuit. L'Evénement juftifia fa Pré
diction i il rendit l'Efprit vers le matin âgé 
de 38. ans. 

On pourroit faire bien des Réflexions , 
dit VAuteur de la feuille périodique , fur un 
Evénement aufli furprenant '9 mais on les a-
bandonne au Leéteur 9 qui fera bien d'y 
puifer lui même tout ce qui pourra contri
buer à reveiller fa Confciencc. Il doit re-
connoître dans les Merveilles que l 'ETRE 
SUPREME nous préfente , les Avertifle-
mens Salutaires qu'il envoie aux Hommes 
& les recevoir avec un Cœur humble & do
cile. S'il eft Sage il ne refiftera pas à l'Oeu
vre de D I E U , il n'écoutera pas les ill.ufi-
ons d'une Raifon peu éclairée, il ne fuivra 
pas fa propre volonté & ks inclinations 
mauvaifes, qui conduiroient fon Ame dans 
'un précipice afreuxj mais il répondra aux 
Vues du Seigneur, & il fera toujours difpo-
fé à recevoir la Grâce Toute Puiflante de 
fon Dieu , qui le mettra en état de jouir de 
la Gloire éternelle. 
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R E P O N S E 
De Monfieur le Confeiller C H A I L L E T , 
à l 'Ep î t r e de Monfieur G. T R I B O L E T , 

inférée dans le Mercure de Sep
tembre 1734. P* 9°* 

^ | 'On beau Sermon plus que bafme me pi ait ; 
""* Tu dis tout d'or 9 cher A??ii T a i B O L t r ; 

Ton doux NeElar me chatouille la gorge; 
Aife Ine fens comme un Ane dans l'Orge ; 
Car de tes dits , je ne retiens pour moi, 
Rien que le los 3 ainft que fait un Roi, 
Quand d'un Sfavant il reçoit quelque Epure ; 
Bien pourrait Voir yfouvent, qu'on le chapitre 
En le louant y mais tant n'eft idiot ; 
Que de cuider 3 qu'on furfajfe d'un mot 
Dans le haut prix 3 qtfon baille àfon mérite : 
Tout comme un Roi, de ce point je m'aquite. 
Déjà par là, fuis digne quelque peu, 
De me chaufer au Poétique feu ; 
Que fi, parfois , aifuivi Modejlie 3 

Moiîlt m'en reptns , & dès hiti la renie , 
Puifqu'à ma gloire 3 elle fait tant de tort : 
Ho, je prétends vivre maigri la Mort J 
Vdions un peu 3faquine de Parejfe, 
Et vous au/fi, fade Délicate fe , 

F 3 Si 
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Si vous fçaurés m'éfcroquer un tel lot, 
A moi nanti de VKfprit de Marot ! 
Oui, bien nanti 3 Tribolet le démontre ; 
Quel téméraire oferoit aller contre ? 
Sus 3 commençons ; allonsYégak; aux champs 3 

Vite qu'aux Cieux 3 tes vigoureux élans 
M'aillent guinder à la vue du monde . • • 
Mais attendes.. f Qu'entendsje là qui gronde* 
Cher Tribolet 9 vois-tu là ces bavards 
Qui fur nous deux vont lâcher cent brocards ?.. 
*> Ce font des Sots : Amen ; Dieu te bénite ; 
Si je dis non, qu'Apollon me maudijfe ; 
Mais toutefois leur no?nbre me fait peur ; 
Mieux volerai , plus auront de rancœur : 
Puis, je nefçai, la Gloire ne couronne 
Que par cabale ; acception de perfonyie 
EJl fon ufage ; elle a perdu fort poids y 

Et ne fuit plus que le nombre des voix : 
I En fon Palais , Bon goût plus ne réftde ; 

Ratfon non plus ; chaque grimaud décide ; 
Le vrai Laurier n'a plus rien de certain : 
Voi jufqu'oh va cet Efprit libertin ; 
De ridicule ou traite ( i ) La Fontaine ! 
Ho; pour le coup c'ejî prendre trop de peine 
Pour fe flétrir 3 &fe réduire au point, 
Qu'au Noble J E A N , ( 2 ) nous n'ajfignerons point : 
Après tel trait >fi Mépris , Raillerie 3 

De toutes parts fondent fur la Patrie 3 

Dire faudra qu'on Va bien mérité. 
Efope 

( i ) Vsïés lp Mercure de Juillet 1734. page 64. 
( 2 ) Jean La Fçnujnc. 
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Efope mime en feroit irrite y 

Si jufqu'à lui parvenoit la bevuë. 
Pourtant ne faut pour un homme à berlue > 

D'aveuglement taxer tout un Pais ; 
Pardon très tous, Bons Efprits ébahis, 
Pardon Phœbus ; retien l Ignominie , 
Prçte à vancrer fi noire félonie , 
Point n'adoptons fi gauche jugement \ 
Le cœur navré, confejjons humblement, 
Que fi le gros de nos Doffes Modernes 
Faifoient débit de pareilles lanternes 3 

Le grand Procès feroit bien tôt vuidè ; 
Pour les vieux tems , taut feroit décidé , 
Car onc on n'eut 3 pas même chès Zoile , 
Vu naître alors Jugement tant débile. 

Mais reprenons un point de ton Sermon. 
Pour mériter Phonreur du facré Mont 
I l faut du neuf: Où Diable aller le prendre y 

Quand on s'éfor ce ci nous faire comprendre % 

Que tout ejl dit par le Grec > le Latin y 

Qu'on ne feauroit briller fans leur butin ? 
Encor pa* la ne puis acquérir gloire : 
Peu les connais : En outre via Mémoire* 
Egare tout ; cartes c'efi grand pitié , 
Quand je lui dis j Ce que t'ai confié 
Cça, rends le moi ; c'ejl répéter lafomme* 
Qu'à certain gars prêta certain bonhomme j 
Dont w'aviendra que quand de mon Cerveatê 
Croirai tirer Carme vif & nouveau, 
Nouveau pour moi, qui n'ai grande accointance 
Avec les Grecs ê les Latins, la Science , 

F ± Voilà 
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Voilà t'-il pas 3 qu'un habile furet, 
Comme Toi même ,ou bien comme unEourgxxtt, 
( De tous ces gens qui n'ignorent nul livre 
Sur Hélicon , que Phœbus nous délivre ) 
Ce furet, dis-je , au nez, un peu trop fin, 
D'un air doucet, peut-être un peu malin, 
Crac 9 fur le chafnp ira marquer la chajfe ; 
Ja cette Fleur eft cueillie auParnaf le ; 
D 'un tel Auteur ce trait ci fut pillé ; 
Cet autre vol eft très mal habillé ; 
Mais on déguife alfés bien la penfée 
D'un vieil Auteur. . . Nonpas.. Si fait^Alcée * 
La mit au jour : Ce qu'on ne ditfouvent 3 

Que pour paroitreun grand Grec & Sf avant. 
Il eft de foi, qu'aide d'un Commentaire, 
Un Grec dit tout ; témoin le bon H o m è r e , 
Qui pour certain à ja tout épuifé , 
Art Ù fçavoir, même prophetifè , 
Si qu'il avoit très claire co?moijfance > 
De tous les arts qui prirent leur naijfance 
Depuis fa mort, jufques à maintenant : 
Tout bon penfer eft bien de lui venant : 
Et par ainfi que veux tu que je dife 
Qu'on tienne ici pour neuve marchandife ? 

Pofons pourtant qu'en ce Siècle bâtard, 
On puijfe encor inventer nouvel art ; 
Pour aprocher d'Homère ou de Vi rg i le , 
Faut joindre au neuf 9 l'agréable à l'utile ; 
C eft un propos 9 je crois, de ton Flaccus : 

* Ancien Poète Grec«rîgînairede PIsIe de Lesbos. qui 
vivoît vers Pan 604. avant J. C. du tems de Sapho. Il ne 
fiQiisrcfte que très feu defragmens de fes Ouvrages. 
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Mieux me plairoit ce beau fecret qiCécus, 
Bien que , quiconque {ut du fort pour Aubaine, 
Tête bien vuide avec bourfe bien pleine , 
F eut fe fourrer au Temple de V Honneur , 
Même y primer fur VEfprit le meilleur , 
Voire forcer les Nimphes ^'Aonie 
A lui fervir la divine Ambrofie ; 
Car au plus haut de VOlympe juche 
Plutus du Trône, a Jupin déniché , 
Si que VAveugle ( 3 ) au hasard difiribue 
Eftime, Rang, Los, Gloire , haute value : 
Minerve a beau décrier ce clinquant 
Et s9enrouer à vanter fon Onguent, 
On rCen veut plus ; c'ejl drogue vénimeufe ; 
De POr, de l'Or , dit-on à la crieufe , 
Pour quelques brins de la riche toifon, 
Vous revendrai ma gueufe de Raifon, 
Partant tu vois qu'il eft bien dificile, 
De plaire aux gens voulant leur être utile, 
Far autre endroit que terrefire profit i 
CPejl le feul biais pour fe mettre en crédit. 

Mais quandfçaurois faire rendre à ma Lire 
Sons gracieux, idoines pour injlruire , 
Tu me fais là conte à dormir debout ; 
Injlruire ! Qui ? Chacun fçait il pas tout ? 
Mieux vauaroit donc ejfaïer de reprendre : 
A tel Avis pourrois ajfés me rendre : 
Mais non ; Je crains d'exciter des rumeurs t 
Il ne faut rien pour aigrir les humeurs ; 
Dans ce tems ci, la plaine & la Montagne 9 

( | ) Plutus Ditii des Richcflcs, tft aveugle , foivanc 
U Mitologic* 
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Sommes très tous Régiment de Champagne, 
Et qui pour l'ordre eji quelque peu zélé, 
Grand rifque court d'être tout hautftflé, 
Même , par foh , de s'atirer afaire. 
Donc fur tel point, meilleur eft de fe taire j 
O//0/ qu'en rimant des généralités, 
Principes clairs y pures moralités y 

Aucun n'ait droit de me faire, chicane. 
Quand Ofterwald avec force condamne, 
£ » y*?/ Sermons , tout genre de Pécheurs 9 

Qui peut s'en plaindre ? hormis ces lâches 
cœurs 

Oui, remués par fa fainte Eloquence, 
Et pourfuivis par la vive évidence 
Ne fçavent plus par quel tour échaper 
Aux traits vainqueurs qui les viennent f râper. 
Mais , dira-t-on, la comparaison cloche ; 
Quelle Vapeur vous monte à la caboche 3 

Pour ne pas voir qu'à fi digne Pafteur , 
Devoir & droit donnent rang de Dodeur ? 
Nous cenfurer eft part de fon ofice ; 
Nul comme lui ne donne chatte au vice ; 
Mais vous Viéleur, Racleur de Violon , 
Allés aux Champs avec vôtre Apol lon; 
Qui vous érige en Prêcheur de morale ? 
Ho bien y fuit fait ; Meffeurs point defcandale ; 
Sur eft pourtant, d'où que vienne Raifon y 

Que l'écouter efi toujours de faifon ; 
Mais puifquavés en O S T E R V A X D créance 
Mettrés , fans doute, à fin fa doléance , 
En reprenant un vivre tout Chrétien. 

Four* 



O C T O B R E 1734* 83 

Pourtant vie deult lire en votre maintien, 
Que redoutés moins fa grave fer ule 9 

Que de Phœbus le vernis ridicule y 

Sux votre Chef à la jauge apliquè. 
Quel d'entre vous ne feroit plus pique , 
Du Sel joyeux d'une gentille Mufe 
Que de celui dont en Cfraire l'on ufe, 
Pour arrêter votre corruption. 
De cetmi ci , la faine friftion 
Vous efl ébat ; on diroit qu'on vous grate : 
Mais quand Momus vous tient par la Cravatey 

Vous trépignes , tout comme Clidamant y 

Quand il n'efl pas Maître d'un Jucre?nent, 
Ou quand il fent avorter fon fophi fine 9 

Ou quand enfin, il voit finir un fchifme. 
A tant me tais, de peur d'être trop long 
Ou d'iriter quelque méchant frelon. 

Frère très cher m'efl avis qu'a ???on prêche9 

Selon notre Us y maint auditeur revêche 9 

EJl plus enclin à dauber fur ma peauy 

Qu'à fe connoitre aux traits de mon pinceau» 
Heureux ferai fi je m'en trouve quite 
Pour les ouir crier que fuis Hermite, 
Comme Satan, quand fut devenu vieux : 
Pajfons cela : ne fuis trop curieux 
D'aprofondir fi tant mode fie injure ; 
De vérité n'auroit point la teinture. 

Qte faire donc ? rejie encor à louer y 

Qeji le meilleur pour gens amadouer : 
Mais ma Thalie à tel œuvre répugne : 
Non qu'en Timon jufie los elle impugn*; 

Mail 



$4 M E R C U R E S U I S S E 

Mais dans tel art, exigeant tour adroit, 
Sincérité par trop efi à l'étroit. 
Puis la fadeur régnant en telle Ecole 3 
Efi drojt prefcrit en faveur de la Gaule , 
Qui pour chanter du plus Grand des Louis 9 
Gloire 9 vertus , talents, faits inouïs , 
A tout ufé; fi que tours agréables, 
Frais & nouveaux font inimaginables. 
Ou fi Von peut faire humer a quelcun 
Un grain d'encens qui rie Joit pas commun, 
Pour un content on en blejfe cent autres * 
Qui four dément, faifant les bons Apètres , 
Tenant fecret leur motif bilieux 3 
Marmoteront fur le ton précieux, 
En vérité c'eft chofe infuportable 
De voir mêler un nom fi refpeftablc 
Parmi ce tas de quolibets badins. 
Je vous entends envieux clandefiins : 
Mais trouvés bon que fur telle critique y 
A mon Parain je laijfe la réplique : 
En fes Ecrits, pour es voir comme quoi 
Les hauts Prélats, les Princes & le Roi, 
Avaient en gré que fa Mufe eut Vaifance, 
De leur tirer gentille révérence, 
Tout en paffant ; & tCavoient à dédain 
Même en danfant quelle baifat leur main. 
Si befoin ai de quelque bon exemple, 
Dois-je peiner en recherche plus ample, 
Quand mon efprit m'en fçait dans Oftervald 
Tout fur le champ montrer l'original? 
Sous le prétexte, à mon avis, inepte 

Que 
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Que d'Apollon faut être intime Adepte 
Tour être admis à chanter fi grand Nom , 
Ou tout au moins qu'il faut choifir un ton 
Mieux concordant que jargon Marotique 
A qui Von doit grave panégirique* 
Pour moi je tiens avec Maitre Clément, 
Que tel propos n'efi folide argument. 
Sur les grands noms la jo'ieufe Thalie 
N'a bioins de droit que la haute Uranie, 
Et, fi mon but étoit de louanger , 
Point ne croirais de ton, devoir changer. 

Mais finifons fi maigre controverse, 
Qui myafait prendre un chemin de traverfe: 
Maugré de toi Critique vétilleux 
Qui m9as conduit en détroit périlleux . . . 
Gloire mçn guide9 Hélas\ t'ai je perdue* 
Suis je fous terre 9 ou guindé dans la nue ? 
Dites le moi vous autres gens de bien ; 
Par ou fortir ? par mon chef\ n'enflai rien. 
Aide , fecours, vien moi remettre en pèace 
Frère bénin 3 mais bien loin du Parnajfe... 
Ah te voilà : Ri tant que tu voudras ; 
Mais à vrai fourd déformais prêcheras. 
Si j'hante plus tes neuf vielles Pucelles , 
Mules pour moi, pour toi douces Femelles, 
Que pour guerdon , provienne ris moqueur > 

J'en jure net en foi de vieux Joueur. 

L'EQUI-
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L 'EQUIVOQUE DANGEREUSE 
C O N T E . 

^T'Enez , difoit te Chimifte Bafris, 
^ A fien Voifin Barbon fexagenaire , 

Cet Elixir eft un Baume fans prix ; 
Ceft de famé le germe falut aire. 
L Heureux Mortel, qui prendroit de ceci5 

Uous les dix ans , la dofe nécejfaire 9 

Jferroit d'autant fon âge racourci > 
Par chaque fois. Quoi, dit le vieux Compère ! 
Far chaque foi si La bonne Eau que voici \ 
Si fenprens donc une dofe nouvelle y 

Tous les dix ans , f aurai vie éternelle ? 
Ouï ; vous Vaurez, Û Dieu me fauve ainfiï 
Vie fans fin. Entendons nous 9 laquelle l 
Ce m du Ciel, ou bien celle d'ici ? 
Prenez toujours ; c'ejl boijfon im?nortelle, 
Et par Véfet vous ferez éclair ci 
De fa vertu. Fort bien 9 je la tiens telle, 
jQtfon en eft tôt délivré de fouci 9 

Mort 3 mal, mifère j # partant grand-mer ci 
Jfous irons bien e?i Paradis fans elle. 

Neufchatei. Mr. G. T. 

REQUE-



O C T O B R E 1754. ^7 

REQUETE d'un jeune H Ê T R E aux M I R -
TES de VENUS qui font dans la Ville 
d'Idalie en Cypre. 

Tuf/rfé»/ des Jardins d'Idalie 9 

•*• **Habitans d'un fcjour fi doux; 
Un Arbre étranger vous fuplie , 
Qu'on le reçoive parmi vous. 

* * * 
Il efi vrai, je ne fuis qu'un Hêtre , 
Né dans des lieux qui vous font inconnus J 
Mais avec tout cela peut être, 

Je vaus un Mine de Venus. 
* * * 

tréfile prendre un peu hautyMirtes,je le confejfe 
Et non pas cependant plus haut que je ne dois ; 
Si vous me demayidês mes titres de Noblejfe , 

Je les porte gravés fur moi. 
Ve 

Saches que Vautre jour une aimable Bergère > 

Errante dans nos Bois , reveufe , folitaire ; 
Vint fous nos Ombrages charmans ; 
A fa douce langueur > à fa démarche lente 3 

Nous dîmes aujji-tot^efi quelque jeuneAmante, 
Car tous les jours nous votons des Amans. 

*** *** v 
Elle cherchoit des yeux une écorce nouvelle^ 

Jeunes Hêtres f'emprejj"oient tous , 
D'ofrit 
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D'ofrir leur icorce à la Belle ; 
De ces marques d'honeur ynousforkesfort jaloux* 

Heureufement je fus choifi par Elle , 

Elle grava Tircis ; moi ravi de prêter , 
Mon ècor ce naijfante à cet aimable ufage ; 
Glorieux defon choix >je femblois m3en vanter 
Aux Hêtres envieux de tout mon voifinage ; 
Deux ou trois jours après elle vint ajouter, 
Et le mot de Fidèle, & ce petit ouvrage. 

V\ 
»En rêvant dans ces bois,à qui m'afû. charmer, 

»Sur cette Ecorce tendre & belle, 
»Je gravai fon nom feulons parler de fon zèle, 
»Tous les Bergers du nom, venoientlerecla-
a>Mais à préfent que j'ajoute F IDÈLE, [mer 

«Tirfis des Amans le modèle , [mer. 
»S'y connoîtra lui feul, puis qu'il fait feul ai-

> * Ah \ fi vous avhés vu cette jeune perfonne 5 
Si vous connoijjiés fa beauté, 

Vous ne blâmeriez, pas, Mirtes la vanité, 
Que fa confidence me donne. 

*** Nos Hêtres les plus vieux qui mille & millefois, 

Prêtèrent aux Amans leur ombre favorable x 

M'ont dit d'une commune voix, 
Qu'ils n'ont jamais vit dans nos bois , 

Une Bergère plus aimable. 

*** J'ai demandé fon nom à ces petits Amours i 
Qu'en 



O C T O B R E 1734- &9 

Qu'enfouie depuis quelques jours, 
Un deffr curieux dans notre Bois ameine , 
Et dont autour de moi fe fait un grand concours. 

Pour voir les Ver s dont mon icorce ejipleine 
* * * 

Ceft Iris, m'ont-ils dit, & l'amour fe promet 
De tirer une gloire extrême 

De ce qu'elle t'a pu confier fon fecret. 
Depuis affes longtems elle aime; 
Mais fon cœur n'en avoit pas fait , 
Sa confidence à fon cœur même. 

* * * 
*7ïr/?/,(eh! quelAmantn'eft-cepas queT/r/?/!) 
Quoi qu'elle partageât fes amoureux foucis , 
N'en pouvoit obtenir un aveu de fa bouche. 

Enfin après un long ennui, 
Il fait depuis unMois,que fon amour la touche, 

Et tu Pas fçu prefque auffi-tôt que lui. 
* * * 

Songe que cette Iris obftinée au filence, 
Et qui n*aimoit, qu'en fe cachant de moi, 
Ne mit jamais en Confidence , 
Qu'Elle même, Tirfis, & toi. 

* * * 
Voila qu'elle efi mon avanture ; 
Fier de tant d'honneurs , je fuis las, 
De vivre en une foule obfcure, 
D'arbres que l'on ne connoitpas* 

* * * 
Soufrés que chis votre Dêejfe 

G Par 
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Par les Amours je me fajfe emporter; 
Je fuis en ma verte Jeunejfe y 

Et propre encor à tranfplanter. 
*** 

Laufanne Mr. D** H 

L E S F A U S S E S A P A R E N C E S : 

HISTOIRE arivee à ROME Vannée dernière, 

/*VN ne fauroit jamais aporter trop de cir-
^-^ confpe&ion, dans les Jugemens que Pon 
porte fur la réputation d'autrui. Souvent 
des aparences trompcufes, nous font envifa-
ger comme criminelle une Perfonne très in
nocente. I/Hiftoire de PONA M A R I A * * * 
juftifie cette Vérité. Ne précipitons point 
nos décidons } & fouvenons nous que la 
Vertu la plus pure fe trouve quelquefois 
expofée3 par de certaines circonftances mal-
heureufes, aux fauifes Opinions des Hom
mes. 

DONA MARIA étoit d'une Naiflance No
ble , quoi qu'elle ne fut pas des plus illuftres 
de ROME. Aiant eu le malheur de perdre 
fon Père & fa Mère des fon Enfance, elle 
demeura fous la conduite d'une Tante , nom
mée DONA FLAVIA , jeune Veuve, qui prit 
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foin defaNièce , pendant quelques aimées, 
avec beaucoup de zèle & de tendrcffe. Cet-* 
te Dame demeuroit ordinairement à une 
Campagne Voifine d'une Terre du Prince J... 
& dans une folitude aiTez grande. D. Maria 
parvint à l'âge de 14. à 1 c. ans, fans que rien 
eut altéré fon repos & la tranquilité 3 mais 
l'Amour vint empoifonner les douceurs de fa 
Vie & la chercher dans une Retraite d'où 
elle n'étoit jamais fortie. Le Prince / . . . étant 
venu à fa Terre , rendit Vifite à D, Flavia 1 
Il fut charmé de la Beauté & de l'Efprit de 
D . Maria, & dès cette première Vifite 3 il 
s'atacha aflîdiiement à la voir. Le Voifina-
ge de leurs Terres lui en procuroit la faci
lité tous les jours. Cette Belle s'acoutu-» 
ma à recevoir fes foins, & même à l'aimer * 
avant de connoître ce que c'efl que l'A
mour. Elle étoit , quoi que d'une Naiffan-
ce Noble > d'un Rang fort inférieur à celui 
du Prince. Nonobstant que fa Fortune ne 
fut pas méprifable, elle ne pouvoit raifon-
nablement efpérer de devenir l'Epoufe de 
fon Amant ; & fa Sageffe ne lui auroit pas 
permis d'être Amplement fa Maîtreffe. Mais 
D . Maria n'eût pas le tems de faire ces Ré-* 
flexions, elle commençoitàfe livrer au doux 
penchant de fon Cœur, lors que tout d'un 
coup, elle fe vit expofée à mille chagrins 
imprévus & d'une nature fort extraordinaire* 

G 2 DONA 

I 
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D. Flavia, qui jufques alors avoit vécu 
retirée du grand Monde , prit plaifir à voir 
fouvent le Prince dans fa Maifon. Loin de 
s'allarmer pour l'intérêt de fa Nièce , elle 
contribua par fes Civilitez à rendre fes Vi-
fites plus fréquentes. Peut être n'étoit ce 
d'abord que fini pie goût pour l'amufement 
& la Compagnie j mais l'air complaifant du 
Prince , qui fe croïoit intereflfé à la ménager, 
lui fit naître la penfée qu'il avoit quelque 
inclination pour elle, Se que celle qu'il mar-
quoit pour D. Maria étoit un Voile dont 
il couvroit fes véritables fentimens. Elle fe 
trouvoit encore dans une certaine jeunefle , 
avec quelque beauté & un fond inépuifable 
d'amour propre. Il n'en faut pas d'avanta
ge à une Femme de ce Caraétère, pour fe 
perfuader qu'elle peut être aimée. L'Am
bition & l'Amour prirent tout à la fois pof-
feflîon d'elle, & firent un progrès prefqu'é-
gaf dans fon efprit & dans fon cœur. Le 
Prince & D. Maria , ne s'en aperçurent 
pas tout d'un coup 3 mais aux premières 
marques qu'ils en eurent, ils ne regardèrent 
point cet incident, comme un mal à redou
ter pour eux. Au contraire > le fruit qu'ils 
pouvoïent en atendre , étoit'de fe voir plus 
librement. Ils fe flatérent quelque tems de 
cette opinion j jufqu'à ce qu'étant un peu 
fatiguez de fa prête îce continuelle, le Prince 
réfolut de concert avec fon Amante , de la 

traiter 
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traiter plus froidement, pour fe délivrer de 
fon importunité. Ce fut le fignal de leur 
ruine, D. Flavia fentit aifément cette di-
férence, & voïant que fa Nièce lui cnle-
voit un Cœur fur lequel elle avoit des pré
tendons , elle conçût pour cette trop aima
ble Rivale une haine furieufe. Cependant 
pour garder quelques mefures , elle afefta 
d'abord de ne mettre aucun changement dans 
fes manières. La crainte d'ofenfer le Prince, 
lui fît conduire fes deffeins avec une pruden
ce dont la jaloufien'efl pas toujours capable. 
Elle prit le parti de marier D. Maria à un 
jeune Homme du Voifinage, qui avoit dé
jà marqué de l'afeâion pour Elle ; les con
ditions de ce Mariage furent réglées fecrète-
ment & elle n'en avertit fa Nièce que la veille 
du jour marqué pour l'exécution. 

Le refpeâ: de D. Maria pour une Tan
te qui lui tenoit lieu de Père & de Mère, 
la jetta dans un extrême embarras. Mal-
heureufement le Prince étoit à Rome pour 
quelques Jours. Elle ne pouvoit lui commu
niquer fa peine &D. Flavia avoit choifi ex
près cette Conjoncture, pour rendre le fuc-
cès de fes vues plus certain. Cependant 
P Amour trompa fa prévoïance. Il infpira 
atfez de fermeté à Dona Maria pour fe dé
fendre. Elle prit pour prétexte fa grande 
jeunefTe & Paverfion qu'elle avoit pour le 
Mariage. La jaloufie de Z>. Flavia, plus, 

G 3 éclairée 
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éclairée que jamais , fe convertit en fureur; 
Les injures & les mauvais traitemens< en fu
rent les premiers fruits ; & par un horrible 
excès de malignité 3 cette indigne Tante in
troduisît elle même pendant la Nuit , dans 
la Chambre de fa Nièce , le jeune Homme 
qu'elle vouloit la contraindre d'accepter pour 
Époux. Son but étoit par là , de la réduire 
éfeftivement à cette néceffité, pour apaifer 
Téclat d'une pareille Entrevue j ou tout au 
moins de la deshonnorer dans l'efprit du 
Prince. Elle prit foin de répandre elle mê
me cette Vifite nofturne, en cachant avec 
une adrefle cruelle, que fa Nièce s'étoit ti
rée heureufement des mains d'un Amant in
digne d'elle, puifqu'i} étoit capable d'em-
ploïer de fi mauvais moïens pour l'obtenir. 

Le Prince étant revenu quelques jours 
après 3 n'eut befoin que d'un moment d'en-» 
tretien avec fa MaitrefTe, pour fe convain
cra de la fidélité & de fon innocence. Il 
continua de la voir 3 tandis que la rage de 
D. Flavia ne faifoit que redoubler. Pour 
venger D. Maria de l'infulte qu'elle avoit 
reçiie, il fit maltraiter, par fes Domeftiques, 
le jeune, Homme qui avoit eu la témérité 
de s'introduire clandeftinement la Nuit dans 
fa Chambre. Elle lui devint plus chère 
après cet accident, & il fembloit que les 
perfécutions qu'on lui fufcitoit, redoubloient 
l'amour du Prince. Il lui confefTa que fon 

Inclina-
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Inclination le portoit à l'époufer ; mais que 
ne pouvant efpèrer l'aveu du Prince fon Père, 
il n'y avoit point d'autre Voie pour être à 
elle que de lui donner la main en fecret , 
jufqu'à ce que l'âge ou quelqu'autre chan
gement les mit tous deux en liberté. Les 
inftances du Prince & fon Inclination pour 
lui, l'engagèrent à y confentir. Ils s'ocu-
pérent des moïens de hâter leur bonheur , 
& n'aïant mis dans leurs intérêts que des 
Amis fidèles, il fembloit que rien ne pou-
voit les traverfer. 

Cependant leur commune Ennemie avoit 
veillé avec tant de foins fur leurs Difcours 
.& fur leurs démarshes , qu'elle avoit pénétré 
leur fecret. La haine qu'elle portoit à fa 
Nièce ne foufrant plus aucun ménagement, 
elle jura fa perte, au rifque même de la 
fienne. Elle difpofa d'abord le jeune Hom
me qu'elle avoit voulu lui faire époufer,à 
exécuter toutes fes Volontez. Il avoit deux 
motifs au lieu d'un ; fon reflTentiment con
tre le Prince dont il avoit été maltraité , & 
fa paflîon pour D. Maria \ qu'il fe flatoit 
toujours de vaincre par fa confiance.. On 
fe garda bien de lui faire connoître qu'il é-
toit queflion de nuire à fa MaitrefTe. Il fe 
lahTa perfuader qu'on vouloitle rendre heu
reux , & qu'il ne pouvoit le devenir que 
par les moïens qu'on lui ofroit. Comment 

' fe feroit-il défié d'une Femme qui lui avoit 
G 3. rendu 
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rendu le Service dont on a parlé ? Il entra 
-dans toutes fes vues. Elle lui recommanda 
de fe rendre à Rome, un jour qu'elle avoit-
réfolu d'y mener fa Nièce. Ce Voïage fe 
fit éfc&ivement comme D. Flavia l'avoit 
prémédité ; le prétexte étoit d'acheter quel
ques Bijoux. Arrivées à la Ville, elles fu
rent chez divers Marchands, & le tems s'é
coula infenfiblement comme la Tante le de-
fîroit. Lors que D. Flavia vit que la Nuit 
aprochoit, elle reprit avec fa Nièce 9 dans 
fon Equipage, le Chemin de fa Terre, Trois 
hommes qu'elle avoit apoftez fur la route 
arêtérent le Caroffe dans un Endroit écarté ; 
ils les volèrent toutes deux, avec des me
naces feintes, & fe faiffiflans de D. Maria, 
qu'ils regardoifcnt, difoient - ils 3 comme la 
plus belle partie de leur proie , ils ordon
nèrent brufquement à D. Flavia de fe ren
dre feule à fa Maifon. 

On peut juger quelle fut la fraïeur & la 
confternation de D. Maria, lors qu'elle fe 
vit au milieu de trois Voleurs, dans l'obf-
curité de la Nuit, & fans efpoir même que 
fes cris, qui étoient fon unique reflburce, 
puirent être entendus. La perte de fon 
honneur & de fa vie lui parut inévitable. 
Au moment qu'elle apréhendoit les der
nières extrémitez, elle entendit le bruit d'un 
homme à Cheval, qui fembloit s'aprocher, 
Ellejcrût l'avoir atiré par fes cris. Il fut 

à 
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à elle dans un inftant. C'étoit le jeu*-
ne Homme, qui agiflbit de concert avec f* 
Tante, Il feignit de ne pas la reconnoitre; 
mais s'adreflant aux trois hommes qui s'é-
toient faïfîs d'elle, il les exhorta de traiter 
une perfonne de fon Sexe avec plus d'hu
manité , ajoutant que fi leur profeiïion étoit 
de voler, il leur ofroit volontairement fa 
bourfe, à condition qu'ils lui acorderoient 
la liberté de cette malheureufe Demoifeile. 
Ils lui refuférent nettement cette faveur. 
Cette belle Infortunée qui le reconnut à 
la Voix, implora fon Secours, enfefaifant 
connoitre pour D. Maria. Vous Dona 
Maria ! s'écria-t'-il , avec une admiration 
contrefaite : O Ciel ! que vous rendrai je 
pour un tel bienfait f Enfuite s'adreflant aux 
Voleurs, il leur promit une Somme confia 
derable, s'ils lui permettoïent d'eniretenir 
un moment cette Dame en fecret. Il obtint 
cette liberté : Alors il emploi* a toute fon 
Eloquence, à lui faire confiderer que fon 
honneur & peut être fa Vie étoient perdus 
fans reflburce. La rencontre, difoit-il, que 
j'ai faite de vos Ravifleurs , eft un Miracle 
du Ciel, en faveur de vôtre Honneur & de 
mon Amour : Je vais facrifier la meilleure 
partie de mon Bien pour vous fauver; mais 
à condition que vous vous engagerez à 
m'époufer ; & que pour prévenir toutes mes 
défiances, vous m/acorderez ici un gage cer

tain 
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tairi de vôtre Foi , qui vous empêche d'ê
tre jamais à un autre qu'à moi. 

Qui pourroit exprimer le cruel embarras 
de D. Marin ? Une pareille Propofition 
mettoit le comble à fon infortune. Le tems 
étoit précieux j Elle envifageoit fa perte 
comme certaine, fi elle demeuroit entre les 
mains des trois Scélérats qui l'avoierit arrê
tée. Dans cette facheufe extrémité, l'efpe-
rance de pouvoir défendre plus facilement 
fa Vertu, contre un Homme qui l'aimoit, 
<jue contre trois Malheureux, à la difcre7 
tion defquels elle fe trouvoit abandonnée, 
lui arracha une promefTe à laquelle fa Vo
lonté avoit peu de part. Son Libérateur 
traita en fa préfence avec les Raviiïeurs , 
pour lui faire d'autant mieux comprendre 
l'importance du Service qu'il luirendoit,& 
il les congédia après avoir achevé fon Per
sonnage avec beaucoup d'adreffe. Demeu
ré feul avec elle, il ia prefla d'exécuter fa 
PromefTe. La Vertu de Donna Maria fe 
vit alors expofée à un danger plus redou
table que celui dont elle fe croïoit délivrée. 
Cet Amant la follicitoit vivement de lui a-
corder ia récompenfe qu'il prétendoit être 
diie à fon Amour & à fa generofité ; & elle 
auroit fuçombé aux defirs violens d'un hom
me d'autant plus à craindre , qu'il favoit 
que cette feule ocafion pouvoit le rendre 
heureux, Il n'y avoit que le Ciel Protec

teur 
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leur de l'innocence & Vengeur des Crimes 
qui pût la fecourir. Aufli veilloi^il fur el
l e , & il la délivra d'un fi grand péril , en 
puniflant fon Perfécuteur, qui fut la Vi&i-
me du malheureux Projet concerté avec 
JD. Flavia. 

Les Voleurs, qui étoient d'Intelligence 
avec les deux Perfonnes qui les avoîent fait 
agir > s'imaginèrent qu'ils feroient obligez 
dej rendre la meilleure partie de leur Butin, 
& fur tout l'Or & les Bijoux que le jeune, 
Homme leur avoit donné pour la rançon 
de fa MaitréfTe j ils comptoient auffi de trou
ver fur lui une fomme plus confiderable que 
celle dont ils étoient déjà poftefteurs , & 
confiderant d'ailleurs qu'en forçant Z>. Maria 
à les fuivre , ils feroient Maîtres d'une Beau-* 
té , dont ils pourroient tirer avantage : 
Ces criminelles confiderations les détermi
nèrent à revenir fur leurs pas pour fe défai
re du malheureux jeune Homme. Ils le trou* 
vérent qui continuoit fes Violences & D.Ma^ 
r/*z n'y pouvoir prefque plusrefifter. L'un 
d'entî^eux s'étant aproché, lui cafta la tête 
d'un coup de Piftolet. Ils le dépouillèrent 
de ce qui lui reftoit encore ; après quoi ils 
mirent D. Maria en croupe & s'enfuirent à 
toute bride. 

Ces Aflafïïns prirent le Chemin de Rame 
avec D. Maria, après avoir exigé d'elle un 
Serment qui les mettoit à couvert de fes dé 

nonçûf 
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tiohs. La fraïeur , le péril qu'elle couroit ; 
Phorreur de celui dont elle venoit d'être dé
livrée , & un refte d'éfpérance , lui araché-
rent autant de Sermens qu'on voulut lui en 
faire prononcer. 
Arrivez à Rome , ils la remirent entre les 
mains d'une Matrone qui étoit à leur dévo
tion , avec ordre de la tenir cachée quel
que tems pour que leur Crime ne vint pas 
en évidence. Leur intention étoit de l'a-
coutumer peu à peu au crime & de la pro-
ftituër pour de l'argent. Dans cette vue", 
ils la remirent entre les mains de cette dan-
gereufe Femme, qui entendoit parfaitement 
le Métier de féduire la Jeunette. Cette 
Malheu^eufe devoit partager, avec ces trois 
Scélérats y l'infâme gain qu'elle retireroit en 
facrifiant l'honneur de cette Belle. Le Mor
ceau étoit friand , aufli prétendoit- elle le 
mettre à un haut prix , & ne le livrer qu'à 
une Perfonne qui le païât bien. La Sagef-
fe & la Vertu de D. Maria, loin de lui 
faire peine , lui caufoient au contraire un 
plaifir fenfible , comptant bien de faire va
loir cette réfiftance & d'en tirer de grands 
avantages. On peut juger du chagrin dé
vorant dont l'Ame de cette Belle infortunée 
étoit remplie : Qu'y - a - t - il de plus trifte 
pour une Perfonne Vertueufe que de fe voir 
expofée à fucomber à l'infamie \ D. Maria 

envifa-
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envifageoit la mort comme le feul remède 
à fes chagrins, & elle fe propofoit bien d'y 
recourir, plutôt que de perdre fon honneur. 
Elle ne pouvoit envifager fa trifte Çtuation 
qu'avec horreur. Combien de fâcheufes 
Réflexions afligeoient fon efprit ! En proie 
à la plus vive douleur ; tantôt elle s'ima-
ginoit que fon cher Prince foufroit autant 
qu'elle; tantôt elle craignoit que la jaloufie 
de fa Tante ne donna à fon Illujlre Amant 
des foubçons contre fa Vertu; tontôt ja-
loufe à fon tour , %lle apréhendoit qu'un 
nouvel engagement, fruit de la calomnie , 
ne lui enlevât le Cœur de celui qu'elle ai-
moit avec la plus vive tendrefTe; mais ce 
<jui la portoit prefque au défcfpoir, c'étoit 
l'idée du lieu où elle fe rencontroit , & la 
penfée que quand même elle pourroit en 
fortir heureufement, fes malheurs, mal in
terprêtez , ne lui fiflent perdre fa réputation 
dans le Monde, & que par là elle ne fut 
indigne de l'atachement de fon Prince, 

Les premiers foins de la Vieille Matrone, 
furent de faire à D. Maria , tous les bons 
traitemens imaginables : Elle s'éforçoit de 
la confoler & de diffiper la grande triftefl* 
dont elle étoit acablée, aprehendant qu'elle 
ne nuifit à fa Beauté. Ses dangereufes le
çons tendoient à lui faire goiner l'apas du 
libertinage & du plaifîr ; mais elle s'aper
çût bientôt de i'Jiorreur que fes Difcours 

infpi-
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înfpiroient à fa belle Captive ; cependant elle 
ne s'étonna point de faréfiftance opiniâtre ; 
elle comptoit beaucoup fur le tems , fur fon 
adrefTe > & plus encore fur la fragilité du 
Sexe» LaVertu , difoit-elle > efiun fardeau 
dont on efi toujours prejfé de fe délivrer ; les 
répugnances naijfent des préjugez ; le goût 
du plaifir eft l'Ouvrage de la Nature, & 
il triomphe tôt ou tard. Elle laifTa donc quel
que tems D. Maria tranquile, dans l'efpé-
rance de la conduire au Vice par des exem
ples vicieux. * 

Pendant ce tems là, le Princ. J. . . qui* 
avoit été inftruit par la Tante même de l'en
lèvement de D. Maria, la cherchoit de tou
tes parts. Ses perquifitions inutiles Paca-
bloient de douleur. Il avoit apris que le 
même jeune Homme qui étoit fon Rival , 
avoit été trouvé mort, tenant entre fes mains 
fanglantes une efpèce de Voile qui aparte-
noit à Z>. Maria. Il n'ignoroit pas non 
plus que l'on avoit arraché cette jeune Per
sonne avec violence du Carofle de fa Tan
te, fans que cette Dame , exemte du péril > 
eût paru éf rai ée de celui de fa Nièce , & fans 
qu'elle eut fait faire aucune démarche pour 
la retrouver. Le ? rince ne douta point a-
lors qu'une nouvelle trahifon de cette Ri
vale jaloufe , n'eut livré une féconde fois 
D. Maria au jeune homme qui avoit perdu 
la vie. La mort de cet Ajnant infortune 

étoit 
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étoit encore un nouveau fujet d'inquiétude 
pour le Prince ; il craignoit, non ians fon
dement, qu'un autre Rival n'eut arraché la 
Vie à celui-ci , & ne fut alors tranquile 
PofTefTeur de fa Maitrefle. 

Dans l'agitation que lui caufoient ces Ré
flexions , il courut chez D. Flavia , à qui il 
reprocha de lui avoir caché les circonflan-
ces de l'enlèvement de Dona Maria. Il 
fit éclater fon reflentiment j mais cette Da
me , lui donna à entendre, que fon fîlence 
fur l'enlèvement de fa Nièce, étoit une preu
ve du foin qn'elle prenoit de ménager fa 
Réputation. *>Le peu de réfiflance qu'elle 
x>a fait*, difoit D. Flavia au Prince , lors 
3> qu'elle a été enlevée, me fait foubçonner 
»de l'intelligence avec fes RavifTeurs. La 
» manière dont ils en ont ufé avec moi, doit 
3> vous convaincre que je n'y ai aucune part. 
» Vôtre amour,pour/uivoit~elle,vou$ a fait juf-
»ques ici donner une interprétation favora-
»ble aux démarches de ma Nièce ; mais 
» comme j'étois mieux inftruite & plus clair-
» voïante que vousje n'en jugeois pas fi avan-
» tageufement. L'Amant quieft mort pour 
»elle en étoit haï, parce que fa vanité vou-
*>loit vous le facrifier. Il y a beaucoup d'a
ir» parence que fon Meurtrier en eft aimé 3 
«puisqu'elle ne donne aucune de fes Nou
ve l les . Si reflerré que l'on foit ,on trou
ai ve toujours le fecret de tromper fes fur-

yeïllans 9 



104 M E R C U R E S U I S S E 

» veïllans , & elle auroit dû me faire part 
» du lieu où elle eft. 

Le Prince fe laifTa prévenir l'efprit par 
ces Difcours empoifonnez ; Une favoit quel 
jugement porter de fa Maitreffe. Tantôt 
il fe la reprefentoit inconftante & indigne 
defon atachement; tantôt fon Imagination 
lui retraçoitcette charmante Maitreffe, ten
dre , fidèle & expofée peut être à de 
très grands périls. Son Efprit, ainfi agité 
de diferentes penfées, fe livra à une profon
de mélancolje j rien ne pouvoit le diftraire, 
& fes plus chers Amis lui devenoïent in-
fuportables. 

Un de fes plus particuliers Ami*, cher-
choit tout les jours les moïens de le gué
rir. » La perte d'une Maitreffe , lui difoit-
ait, efl elle irréparable ? Il eft d'autres Beau-
o> tez que celle que vous regrètez, & je 
» m'engage, de vous en faire connoître une 
» capable de vous confoler. Ne me flatez 
point d'une vaine efpérance , repoftdoit le 
F rince, r>rien ne peut éfacer de mon efprit 
» l'incomparable O b j e t . . . . » Si la Perfon-
» ne dont je vous parle , interrompit ce fi-
vdèle Ami, ne peut opérer cette guerifon , 
33 vôtre mal eft incurable : On ne peut la 
3>voir fans être également frâpez de fa Ver-
» tu & de fa Beauté , que la douleur qui 
»l'acable n'a point éfacé. Le Prince de
manda, qu'elle étoit la caufe de cejçe dou

leur , 



leur; if lui répondit qu'on l'ignoroit, & que 
tout ce qu'il pouvou lui dire , c'eft quelle 
paroiffoit détefter la Vie , & funout le Lieu 
où elle étoit malgré elle. Le hazard m'en 
a procuré la connoiflance. Une vieille Ma
trone , s'imaginant que j'avois Je Coeur ten
dre, me propofa la Vue d'une jeune Beau
té, telle que je n'en avois jamais vu de pa
reille , & qui feroit une fort belle Conquê

t e , fi je pou vois aprivoifer fon auftére Ver
tu. La curiofité m'engagea à accepter la 
propofition. Je vis cette Belle, & ma fur-
prife fut fans égale de trouver un des plus 
.charmans Objets que j'aie Vu en ma vie, 
5amodeftie me frâpa s je connus que quelque 
Avanture extraordinaire l'avoit conduite 

vmalgré elle dans cette Maifon , qui lui étoit 
-en horreur : Elle paroifibit vouloir fe ca-
tcher à elle même. Sa Vertu, dont je ne 
puis douter, ma Pa fait envifager avec re-
ipeft j Ses Larmes & fa trifte fuuation m'ont 
atendri j & quoi que j'ignore fon Nom & 
.fa Condition, je veux retourner auprès d'el
le , Se tacher de lui rendre dans fes malheurs 
tous les Services dont je ferai capable. 

Soit curiofité, foit qu'un prefTentiment 
fecret déterminât le Prince , il confentit à 
aller avec fon Ami, pourvoir par lui mê-

,me fi cette Perfonne méritoit tant d'éioges 
. « tant de compaffion. Quelle fut fa furpru 
Je 5c h joie de retrouver en elle fa chere 

H D.Ma^ 
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D. Maria, qui lui avoit coûté tant de lar^ 
mes !#Les premiers mouvemens de cette 
Belle Perfonne, marquèrent d'abord, l'extrê
me fatisfaftioR- qu'elle avoit de revoir fon 
cher Prince> mais réflêchiffant fur le Lieu 
horrible où il la trouvoit B & apréhendant les 
juftes fotibçofis quipouvoient naître à ce fu-
jet dans fon efprit ; Ces triftes idées l'em
pêchèrent de répondre aux tranfports de 
fon Amant. Elle vouloit en quelque forte 
le fuïr, & cacher à fes yeux une MaitrefTe 
<ju'il pouvoit avoir lieu de croire fans Ver
tu. Le Printe déjà prévenu par fon Ami 
fur la SageiïedeZ). Maria, ne la fubçonna 
point, & fe contenta de la plaindre. Il ti*-
ra d'elle avec beaucoup de peine le récit de 
t:e qui s'étoit paffé depuis fon enlèvement $ 
elle n'ofoit avouer les Circonftances d'une 
Avanture fi extraordinaire & fi épineufe % 
crainte que fon Amant ne la crut indigne 
de lui ; mais elle fondoit en larmes. Le 
Prince la raflura, en lui difant que fon mal
heur ne la rendoit point coupable , & en 
lui protéftant qu'il confervoit pour elle les 
mêmes fentimens d'eftime & de tendreire 

'qu'il avoit toujours eu. »Je vais, lui dit* 
»il encore, vous tirer d'un lieu fi indigne 
» de vous ; mais quoi que nous aïons lieu 

l» de nout plaindre extrêmement de D. Flavia, 
» il importe pour vôtre honneur que nous 

•a*diffimulions & que vous retourniez chez 
» elle* 
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po elle. Il lui fera d'autant plus facile de fu-
*> pofer quelque motif à vôtre abfençe , que 
»très peu de Perfonne* favent vôtre enle-
aivement. Parce moien vous ferez à cou
v e r t des foubçons publics , & je pourrai 
» fans répugnance vous recevoir de fes mains, 
x» Je me fuis autrefois flatée de pouvoir être 
» à Vous , répondit D. Maria ; maisje pers 
» cet efpoir avec raifon : Je ne fuis point 
» coupable , mais je paiois l'être ; c'en e£t 
» allez. Ma réputation a perdu cette pré-
» miére fleur , qu'enlève la Calomnie, & qui 
»ne fe retrouve jamais. Il nefufîtpas d'ê-
» tre fage, il faut encore le paroître, Les 
»aparences font contre moi , & je ne pour-
» rois me plaindre avec raifon de ceux qui 
» me croiroient criminelle. Voila l'obftacle 
» invincible qui va me féparer de»Vous ; 
*> heureufe de pouvoir recevoir vos Adieux l 
» & vous jurer un Amour. . . . Les 
Larmes étouférent fa Voix. Ce fut en vain 
que le Prince atendri, lui protefta, que rien 
ne l'empêcheroit d'unir fon fort avec lefîen* 
Elle le prefTa feulement de la tirer au plutôt 
de cette déteftable Maifon. C'eft ce qu'il fit 
après avoir donné une fomme confiderable 
à la Matrone. 

Le Prince conduifît D. Maria chez fa 
Tan te , & la lui recommanda fortement j 
mais tout cela fut. inutile. La jaloufie de 
V. flavU n'étoit pas fatisfaite, . Après le 

. . . H 3 dépars 
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départ du Prince , cetteindigne Tante, trai
ta fa Nièce comme une Fille deshomiorées 
elle fe plaignit à tout le Monde de fon dé
rangement prétendu, & elle la fît enfermer 
dans un Couvent. 

Le Prince aprenant ce nouvel afront, fe 
déguife , court au Couvent acompagné de 
plufieurs Amis, & d'un grand nombre de 
Domeftiques armez. Sans rcfpeft pour cet 
Azile, il menace, il éfraie : On lui remet 
entre les mains, cette Fille fi fage , fi ver<-
tueufe , Se néanmoins le fujet de tant d'A-
vantures deshonnorantes II ne voulût plus 
confier qu'à lui même ce précieux dépôt * 
malgré la réfiftance de D. Maria , il la mit 
avec plufieurs Femmes d'une Sageffe recon
nue, dans une Maifon de Campagne où elle 
fouvoit vivre à couvert des foubçons du 

ublic & des perfécutions de fa Tante. I l 
lui déclaramême qu'il fongeoitférieufement 
à Pépoufer, & qu'il ne diferoit que pour 
mieux prendre les mefures à l'égard du 
Prince de . . . . fon Père. 

D. Flavia pour mettre le comble à la 
vengeance, & rompre toutes les mefures 
de ces Amans, fit avertir le Prince d e . . . . 
des Amours de fon Fils avec fa Niéce^u'elle 
traitoit de Fille débauchée. Le Père fit 
obferver les Avions du Prince fon Fils $ il 
aprit qu'il fe rendoit prefque tous les jours 
dans une Maifon habitée par plufieurs Fem-i 

• - mes» 
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me$. Sans s'informer plus loin, il les fit 
toute* arrêter & condujre danç une de ces 
Maifons de correftion rieftinées aux Fcm-
mes perdues. Ainfî Dona Maria, toujours 
plus infortunée, habita fucceffivement les 
Lieux où on commet le crime Se ceux où 
6n le punit, fans en être digne. Le Prrnce 
fut enfermé dans fon Apartement où il fe 
vit étroitement gardé, par les Ordres de 
fon Père, qui avoit fçû qu'il devoit épou-
ferJD. Maria. Le jeune Prince moins cha
grin de fa détention que de celle de fa 
Maitreffe , aprit avec douleur le Lieu de 
fa Retraite. Il admira la difpofition bizarre 
d'une deftinée, qui conduifoit la Vertu mê
me dans le féjour du Vice. Impatient d'ap
prendre de fes nouvelles, il corrompit fes 
Gardes, & chargea l'un d'entr'eu* d'un Bil
let conçu en ces termes. 
' Je fuis caufe du nouvel Outrage que vont 

avez, reçu ; je ne fuis le reparer qu'en vçut 
donnant la main j c*eft en vain que mon Pore 
s*eforce de me retenir, je rendrai jujlicei 
vbtte Vertu. 

La Réponfe de D. Maria fut toute con
traire auxSentimens du Prince; elle ne vou-
loit plus entendre parler du Mariage. Si 
fai malheureufement fer du ma réputation 9 di-
foit-elle ; Je veux au moins fauver Vhonneut 
de mon Amant. .. Elle tînt parole & aîanf 
trouvé, moïexx dé fc fauter de l'endroit où' 

H a eUe 
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elle étoit retenue, elle fe rendit chez une 
Femme , qui avoit été fa Nourice , & qui 
ctQit alors la feule Perfonne qui pût lui 
donner du Secours. Cette Femme étoit 
dépofitaire de quelques Pierreries, qui lui 
avoïent été autrefois confiées par la Mère 
de D. Maria, à Pinfçu de fa Tante; elles 
en firent de l'argent. Cette belle infortu
née , prévoïant qu'elle ne pou voit trouver 
aucune tranquilité dans fa Patrie ,ni y vivre 
avec honneur après toutes les Avantures 
qui avoïent terni fa réputation, prit laré-
folution de fe retirer avec fa Nourice dans 
les Païs étrangers. Elle écrivit fon départ 
à fon cher Prince, fans lui dire le Lieu où 
elle fe retiroit. Sa Lettre étoit des plus 
touchantes & remplie de grands fentimens. 
Elle luifaifoit entendre, que la Gloire de 
fon Amant, & fa propre tranquilité, lui 
faifoient prendre ce Parti. Quelle fut Pa-
fli&ion du Prince de J . . . en recevant une 
nouvelle fi peu atendiie ! Il eft impoffible 
<de i'exprimer. Ses premiers foins, étant en 
liberté, furent de faire chercher par tout 
fon ain^ble MaitrefTe; mais inutilement, 
elle étoit partie avec fa Nourice pour fe 
Tendre en Angleterre. D. Maria fit ce long 
"Voïage fans aucun accident. Il lui fem-
bloit qu'elle devoit aller au bout du Mon
de , pour cacher tes malheureufes Avantu
res. Arivée à Londres 9 le hazard lui procu

ra 
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ra la connoiiïance de Miladi.... , qui tou
chée de fa beauté & de la tnfteffe qui ne 
Pabandonnoit point, chercha à la confoler 
par tous les endroits imaginables : Elle la* 
Teçut chez-Elle avec bonté; mais elle fut 
Jongtems, fans vouloir confier à Perfonne 
la calife de fes chagrins. 
- Il femblôit que la douleur de D. Maria 
tie pouvoit plus être augmentée; cependant 
•elle reçût encore de l'acroifTement. Le» 
Nouvelles publiques lui aprirent que le 
Prince de J . . . avoit été afTaflîné en fe pro
venant dans les Rues de Rome. Cet ÀiTaf* 
fïnat avoir été commis fans doute par le» 
Ordres de ceux qui avoient caufé les infpr-. 
tunes dé fa * MaitreiTe, defquels il pour-
foivoit la vengeance. Cette trifte Nouvel* 
le mit le comble auxchagrins.de D.Maria% 

3ui alors ne fit plus miftèfe a Miladi . . . 
e fon Hiftoire & de l'intérêt qu'elle pre-

noit à la mort de ce Prince. Une circonf-
tance la toucha fenfiblement ; ce fut d'à-
prendre qu'il étoit expiré en prononçant le 
Nom de D. Maria. £lle fe regarde com
me la Caufe de fa mort; & cette belle Per
fonne continue à paffer fes jours à Londres 
dans l'amertume & dans les chagrins ̂  qtu 
paroiffoient ne devoir p*s être le- partage 
4e fa Vie, 

H 4. Dai$ 
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'FXAns nôtre Mercure du Mois dernier 
•*-^ p. 118. nous annonçâmes une 7radu+ 
Bion Françoife des Ouvrages de Mr« Taylor 9 
Ocitlifle Artçlois ; & fur la foi des Nouvel* 
les publiques , & de diverfes Lettres parti
culières , nous parlâmes peut-être trop a* 
vantagt ufement de cet Auteur ou Opéra* 
ieur ambulant. Mais comme on nous écrit 
de toutes parts, pour nous engager à défa-
buter nos le&eurs fur fon Compte , & que 
la même Chante qui nous défend de médi
re , nous ordonne de reparer le mai que 

* nous avons pu faire , en le vantant mal à 
propos j nous nous voïons obligez de ma-» 
mfefter ce qu'on nous, marque de très bon 
lieu i afin que le Public ne foit plus trom
pé par la faufle. réputation que cet Etran
ger avoit fû s'ajirer, & qui tombe fuccet* 
ilvement dans tous les Lieux où il pafle. 
Voici d'dbord l'Extrait d'une Lettre de Ge-
neve fur les Cures qu'il y a faites. 

X/ fRS. On a été furpris en cette Ville 4 
•*• * de voir dans le Mercure Suijfe de Sep* 
temlre 9 la manière avantageufe dont on y 
pn le de Mr. Taylor Oculifte Anglois. San* 
doute que vous aurej& éié trompez par les, 

Eloges 
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Eloges outrez que les Nouvelles publiques 
hii ont donné, & dont cet habile Charlatan 
a toujours eu foin de faire précéder fon ar
rivée dans les Villes où il a voulu atrapet 
de l'argent. Mais comme vôtre Journal, 
loin de fervir à faire tomber dans le piège ê 
doit au contraire en garantir, j'ai crû de
voir vous dire ce que l'on penfe en cette 
Ville fur fon Compte, afin que vous défa-
bufiez le Public de la prévention où l'on cft 
à fon égard, & que vous l'empêchiez s'il 
fe peut de donner dans fes filets. 

Mr. Taylor a des Lumières «Se de la capa
cité j on lui acordera même d'être bon Ocu-
lifte, & de favoir bien opérer. Arivant 
dans une Ville, il étalera toute fa Science 
& il en impofera même aux Médecins & 
Chirurgiens , en raifonnant en termes de 
l'Art, & en faifant même des Ditreftions 
Anatomiques de l'Oeil, très curieufes. l{ 
va plus loin & par des probabijitez, il fait 
connoître la poffibilité qu'il y a, à fon fens, de 
guérir les Goûtes fereines•, les Glaucomes & au* 
très Maladies des Kr/«eenvifagées comme in-» 
curables. Moyennant qu'on lui donne de l'ar
gent ,ii entreprend toutes fortes de Cures, âC 
promet hardiment de reuffir ; mais comme il 
ne demeure que deu* ou trois jours dans 
une Ville , on ne peut pas voir le fuccès 
de fes Opérations âvaûtion départ, & à boit 

compte 
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compte il emporte toujours les efpèces. De 
parte cent Malades qu'il a entrepris en cette 
Ville, à peine a-t-il reufli à en guérir deux 
ou trois : Quelques uns qui voioient enco
re un peu ne voient du tout plus , & les au
tres font dans le même état qu'ils étoient 
auparavant* Deux jours avant fon Départ 
d'ici, il vendit de petites Bouteilles un Louïf-
d'or la pièce, & le jour qu'il partit il les 
donna pour Vingt Sols. On a reconnu par 
l'Analife que l'on en a faite que ce n'étoit 
qu'un peu de Vitriol avec de l'eau de vie» 
Quoi qu'il fa(Te annoncer dans les Gazettes 
qu'il revienda en cette Ville le 15. de No
vembre j on eft très perfuadé qu'il n'en fera 
rien , crainte qu'on ne l'obligeât à une juftc 
Teftitution. Ce que j'ai l'honneur de vous 
écrire eft le fentiment gênerai des Perfonnes 
bien fenfées de nôtre ViHe , & vous rendrez 
Service au Public en le publiant. Je fuis , 

Mrs. ' Vôtre &c. 

Genève le 26. OQob.iJ^. Signé D E C...; 

On nous écrit aulfî de Berne , que Mr* 
Taylor y a été envifagé comme une Perfon-
11e qui cherchoit à faire fa Bourfe , & qui 
promettoit au delà de ce qu'il pouvoit exé
cuter. Oeft ce qui a fait que plufieurs n'ont 
voulu fe remettre entre fes mains, qu'aux 
conditions de le paier lors qu'ils feroient 

guéris^ 
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guéris. Une Perfonne entr'autres , à ces 
conditions là, lui a promis Cent Louis -y mais 
on doute fort que Mr. Taylor les touche ja
mais. Nonobflant que fa réputation tut 
beaucoup tombée, il n'a pas laiiTé d'empor
ter encore de Berne environ Deux Cent Louis. 
Deux raifons , dit-on 9 l'ont engagé à féjour-
ner plus longtems dans cette Ville là qu'il 
n'a acoutumé de faire dans les autres j la 
première étoit pour tâcher de rétablir fa ré
putation y que le mauvais fuccès de fes Cu
res à Genève lui avoit fait perdre ; & l'au
tre de fe procurer une Copie d'un Ouvrage 
Manufcrit du Célèbre Mr. De St. Yves fa
meux Oculifte de Paris, qui fe trouve entre 
les mains d'un Chirurgien de Berne. 

D'un autre côté, on nous écrit de Baie, du 
27. de ce Mois que Mr. Taylor y eft depuis 
quelques jours , & qu'il y a fait def Cures 
dont on efl fatisfait $ entr'autres à un Hom
me de Soleure nommé Daniel Reinly, que 
l'on eftimoit privé de la Vue. Après l'O
pération , il le préfenta, à Meilleurs de la Rt-
culu de Médecine parfaitement rétabli. Ces 
Meilleurs ont été préfens à d'autres Opéra
tions de cet Oculifte desquelles ils ont paru 
contents. Il devoir partir le 28. pour 
SckafFoufe. Refte à favoar fi fa réputation fe 
foutiendra après fon départ dans cette Ville 
là , ou fi elle aura le fort qu'elle a eu à 
Genevfi&i Bfrne. , .* 
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REMARQUES METEOROLOGIQUES. 

NOus donnâmes le Mois dernier une ex
plication claire fur la Caufe principale, 

des grandes Variations des Baromètres, mais 
comme elle eft diferente des Sentimens de; 
plufîeurs Savants Phificiens & entr'autres de 
ceux que Mr. De Mairan a établi dans fa 
fa vante Dijfertationfur la Variation du Ba
romètre , qui remporta le Prix à VAcadémie 
de Bordeaux en 171 J. & dont on a déjà fait 
mention ; nô.re Obferva.eur a crû qu'il im
portait d'expofer clairement les Raifons fur 
lefquejles il fonde fon Siftème, afin d'éclair-
cir par là une Matière auflî curieufe. 

Mr. J)e Mairan a bien reconnu dans fa 
DifTertatjon ; que la chiite des parties étran
gères qui font dans l'Air ? en diminuoit le 
poids. Il çn a fait un Article parmi les Cau-
{es des Variations du Mercure dans les Baro~ 
mètres ; mais il ne l'a placée qu'au rang de$« 
moindres. Ce Savant a crû que la Caufe la 
plus puiiTante & la plus générale de cette 
diminution étoit celle qui vient des agita
tions de VAtmoffhere, & qu'on nomme les 
Vents. Il a fait voir avec habileté , que 
l'Air agité dans une Direction horizontale 
diminue de fon poids à proportion de fa 

yiteiTe. 
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vitefle. Et comme il eft démontré dans les 
Traitez de Mécanique , qu'un Corps qui 
glifTe, qui roule ou qui coule fur un autre, 
pefe d'autant moins fur lui qu'il s'y meut 
avec plus de vitefle ; Mr. De Mairan , pour 
mettre fa Propofition dans tout fon jour ^ 
raporte l'exemple d'une Boule de Marbre, 
qu'on imagine fe mouvoir fur une Table ou 
fur un Plan horizontal. 

O n ne peut certainement pas douter, que 
cette Loi entre ies Corps folides , ne foit h 
même entre les Fluides ; & par conféquent 

2ue le Mouvement de l'Air ne foit une 
laufe (pourvu qu'aucune autre puiflance 

ne l'empêche ) qui diminue le poids de fa 
Mafle, & par même raifon la hauteur de la 
Colonne de Mercure. Mais afin que cette 
Caufe fut reconnue être plus puiflante que 
celle de la chute des parties étrangères de 
PAir, fuivant l'Idée de Mr. De Mairan/il 
auroit falû avoir démontré 5 1. Si les grands 
Vents précèdent la chiite des pluies , fous re
tendue de la Majfe d'Air qui s'en décharge ; 
0U s'ils n'en font que des fuites ? 2. Si, en 
fupofant que l'Air foit dans une agitation 
tempetuëufe , il eft vrai que fa viteje Vem
porte fur [onpoids ; ouft.au contraire ,0* eft fon 
poids quifurmonte toujours plus ou moinslafor
ce de fa vitejfe quelle qu'elle foit ? Si on fai-
foit là deffus des Obfervations exaftes , on 

trouve-

http://ouft.au
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trouveroit la dernière propofition de l'une 
& de l'autre de ces deux queftions toujours 
véritable. 

Nôtre Gbfervateur efl perfuadépar les Ob-
fervations qu'il a faites dans toutes les latitu
des fréquentées, que les grands Vents qui 
fouflent, dans nôtre Zone Septentrionale, des 
Rhumbs du Sud-Oueft , ou dans la Zone Me-
fidionale des Rumbs du Nord- Ouejl , font 
toujours les conféquences des grandes pluies, 
de quelque étendue & fechereiïe que pa-
roiflent ces Vents. Quand donc il règne 
un grand Vent , on peut être allure'qu'il 
pleut vers fon Origine.- Si la pluie cette 
la force de ce Vent ceife auflî. Pour enten
dre la chofe plus clairement; c'eft bien les 
Vents de ces mêmes Rumbs qui ocafionnent 
la Pluie ; mais de petits ou de médiocres 
qu'ils font d'abord , c'eft la Pluïe même qui 
en augmente la force ou la rapidité dans 
leurs progrès. 

Par les mêmes Obfervations , F Auteur 
foutient que ce n'eft pas la force de ces Vents 
qui diminue le plus le poids de l'Air chargé-
de Vapeurs ; mais que c'eft le retranche-» 
ment de ces vapeurs par la chute des pluies 
dont ces Vents procèdent, qui en fait fa 
plus grande diminution ; puis que l'Eau 
qui tombe , ou qui eft déjà tombée ,. eft 
un poids de moins dans la Mafle aérien.-, 
jne, dont la force, s'il étoit encore fufpendu, 

feroit 
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Xeroit plus grande que ne pourroit être celle 
de la plus grande viteffe de ces Vents. Une 
comparaifon pourra répandre plus de clarté 
fur cette Matière. 

Supofons un Vaijfeau en Mer 9 grand de 
14J. Pies de quille , tel que font les mé
diocres de la Compagnie des Indes Orienta
les de Hollande, fur plufieurs defquels VAu
teur a voïagé dans ce Païs là ; que ce Vaif-
feau foit chargé jufqu'à tirer 27. à 28. pies 
d'eau, & qu'il vogue avec la plus grande 
viteffe , jufqu'à faire trois milles d'Allema
gne par heure : Il eft certain que cette vi
teffe ne le foulevera pas hors de l'eau d'un 
demi pie , comme il l'a obfervé plufieurs 
fois. On pourroit s'imaginer qu'il eft dif
ficile fur Mer de faire une pareille Obferva-
tion exactement, à caufe de l'agitation des 
Vagues ; mais il a fait cette Remarque le 
plus fouvent dans des Parages où la Mer é-> 
toit calme , en même tems que des grains * 
furvenoient tout à coup, & faifoient faire 
au Vaiffeau beaucoup de Chemin , fans al-» 
terer que très légèrement la tranquilité dans 
laquelle l'Eau étoit auparavant. 

Dira-1-on que cette viteffe n'eft pas fî 
grande que celle du Vent qui l'emmène \ 

mais 
* Ce font des gros Nuages qui furviennent tout à 

coup pendant un calme dans la Zone Ton icit, lefquel* 
donnent fubitement une forte pluie, 5c un grand Vent* 
qui pafîc vite & rend If calme quelqes minutes apiè* 
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mais prenons que celle ci aille au doublé # 
ce qui eft à peu près la fupofition de feu 
Mr. Mariotte , cela ne fera encore rien con
tre la conféquence qui réfulte de cette Ob*-
fervation. 

Dira-1-on encore, que la pefanteur du 
Vaifleau , & la légèreté du Vent ou des 
Vapeurs, tend le cas bien diferent ? Mais 
les raifons d'équilibre de la Majfe des Va
peurs ou des Nuages, avec VAir qui la fou-
tient, ne font elles pas analogues à celles 
d'un Vaijfeau avec l'Eau de la Mer fur la
quelle il va flotant. 

Cet Exemple fait voir, que la force du 
poids d'un tel Vaifleau , l'emporte infiniment 
par deflus celle de fa plus grande vitefle ; 
Elle feroit même encore infiniment grande, 
fupofé aue cette vitefle fut quadruple. 

Un Char aufli qui aura toute fa Charge , 
& qu'on fupofera rouler avec le double de 
la plus grande vitefle que l'on puifle voir ; 
aura fon poids entier d'un éfet bien plus 
grand fur le plan de fon progrès, que fa 
plus grande vitefle n'emportera de diminu
tion. Un Carofe qui roule avec la plus gran
de vitefle dans un« Rue pavée, fait plus 
de bruit, & fait trembler plus fort lesMai-
fons, que s'il alloit avec moins de force. 
Chacun fent bien, qu'on pourroit imaginer 
une fi grande vitefle à l'un ou à l'autre, ou 
à quelque Corps que ce fut3 que la pefan

teur 
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leur deviendront quafi nulle fur le Plan où fe f e -

roit cette viteffe.Mais les vit effes poflibles dans 
le mouvement progreflïfd'un Vaiffeau & d'un 
Char , ne font jamais fi grandes qu'elles puif-
lent diminuer la dixième partie de leur pouls. 
En fupofant qu'elles puiffent les diminuer 
de la fixiéme partie , il fera toujours vrai 
de dire, que la force de leur poids dans 
cette circonftance, l'emportera de beaucoup 
"fur celle de leur viteffe. On doit conve
nir auflî, que les Charges du Vaiffeau ôc 
du Char, étant ôtées , leur légèreté fera bien 
"plus grande, que celle que la plus grande 
viteffe fupofée, auroit pu leur donner. 

Ne peut on pas apliquer ces Exemples à 
nôtre Majfe dAir, qui fait partie de VAt~ 
«mofphere. Cette Maue doit être confiderée 
comme un Véhicule dont les Vapeurs &les 
exhalaifons de la Terre font la charge. On 
ne peut douter qu'il ne monte journelle
ment par le beau tems & dans là belle Sai^ 
Ton, des millions de Quintaux de matières 
'Hétérogènes , d'une petite portion de la 
Terre , prife en quarré, dont l'un des cotez 
ne feroit pas plus grand que d'ici à Genève : 
Outre toutes les vapeurs qui s'élèvent de 

'cette Aire fupofée , les Vents en apor-
tent bien davantage , venant de la Mer, 
On peut juger en partie de leur grande 
quantité ôc de la Charge aérienne , par les 
E>iux prodîgieqffcs qui tombent lors des grr n-

I c*es 
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fîes grandes pluies.* Les Fontaines^lesRiviè
res & lesFleuves qui en viennent entièrement, 
n'en tirent pas la moitié s car la plus gran
de portion remonte encore en Vapeurs , 
foit par l'Aâion de l'Air & de la chaleur , 
foit par le moien des Plantes & des Ani
maux. 

Il eft donc certain , que la Majfe d'Air 
qui couvre VEurope porte pour Charge un 
poids de Vapeurs d'une prodigicufe immen
sité , & que l'on peut en connoître l 'aug
mentation & la diminution , par le moien 
d'un bon Baromètre. On conçoit naturel
lement , que ce qui donne par adition plus 
de Charge & de poids à la Majfe d'Air , doit 
redonner auflî, par Ton retranchement , ou 
par fa chute, une légèreté proportionnée^ 
C'eft ce que les Exemples propofez dé
montrent. Par conféquent il eft pareille
ment bien naturel, que la même Çaufe qui 
fait monter le plus le Baromètre , & qui eft 
aifez connue , foit auflî celle qui , étant re
tranchée , le faffe décendre d'autant plus 
bas* 

Quand l'Air eft bien chargé de Vapeurs^ 
& que quelques unes de fes Couches font 
en mouvement j ne conçoit-on pas que quel
que grande que foit leur vite/Te 9 elle ne 
diminuera jamais autant de fon poids, ni 

ne 
* Cette quantité ne feroit peut être pas la milicme par

tie du poid* de l'Air, fous lequel tombent €cs pluies. 
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ne fera jamais décendre le Baromètre aulîî 
bas que le fera la décharge des Pluies, foit 
grandes ou médiocres. Cela eft fi fembla-
ble aux Exemples du Char & du \ aiffeau, 
qu'il feroit inutile de s'y arrêter d'avantage 
pour en achever le parallèle. Mais exami
nons quelques autres dificultez qui fe pré-
fentent fur le Siftème de Mr. De Mairan. 

La ire Dificulté ; C'eft que les grands 
Vents qui ont leur dire&ion horifontale , 
n'étant qu'un Air forcé qui coule entre 
deux autres , ou entre une Région fupéri-
eure & la Terre 3 ils ne peuvent par con-
féquent diminuer que très- foiblement le 
poids de VAtmofphere > parce que leur A-
ôion imite celle du Coin , qui faifatit éfort 
par h percuflion, pour s'ouvrir un PafTage; 
prefle autant d'un côté qu'il eft preffé de 
l'autre. C'eft ce que Mr* Polimére 3 dans fes 
Expériences Phifiques * a bien fait fentir ; car 
les Régions aériennes * qui foitt au defFuS 
de ces Vents , étant toujours chargées dé 
Vapeurs & de Nuages ̂  leur poids doit pref-
fer d'autant plus vers la Terre * que l'Air 
agité fous ces Régions, les fait élever plus 
h&ut par fon Courant & la force de fort 
Reftbrt. 

La 2eme j c'eft. que fi les grands Venti 
fottténoient fi confiderablement VAtmofphe
re ; il femble que lors que leur force eft 
entrecoupée * ou qu'elle ceiïe & recommen-

I 4 M 
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ce alternativement, comme il arrive toûjourd 
dans les Tempêtes & lors< que les Vents 
fouflent par boufées j les Baromètres de
vraient baifler & remonter à tout moment 
& le Mercure même trembloter, tant que la 
Tempête dure , ou que la force du mou
vement des Couches aériennes augmente 
ou diminue par périodes. Ilnefert de rien 
«te dire, que ces agitations irréguliéres de 
l'Air, n'ont que des Caufes particulières , 
qui n'agifTent qu'à une petite étendue : les 
Montagnes & les autres inégalitez de la 
Terre, caufent par tout aux Vents des agi
tations en forme de Tourbillons & de Va
gues 9 femblablcs à celles qui fe font dans les 
Mers & dans les Rivières, comme l'a re
marqué Mr. Mariotte. 

La $eme. Si les grands Vents font la 
principale Caufe qui fait baifler les Baro* 
mètres, à raifon de ce qu'ils diminuent le 
plus le poids de VAtmofphere , comme le 
veut Mr. De Mairan ; D'où vient que les 
Vents Septentrionaux, qui fouflent quel
quefois avec tant de véhémence , au lieu 
de faire baifler ces Inftrumens, les font au 
contraire toujours monter ? Mr. De Mairan 
répond, que ces Vents font liez avec des 
circonftances qui en augmentent le poids, 
principalement parce qu'ils pouffent vers 
nous une grande quantité d'air plus denfe. 
Mais fi la yitefle des grands Vents, fuivant 
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ie principe qu'il a établi, eft toujours un c 

Caufe qui l'emporte fur toute autre , le Ba 
rometre, par cette raifon là , ne devroit-r 
pas du moins décendre un peu, lorsque la 
force de l'un de ces Vents égale celle des 
grands Vents Méridionaux , ainfî que cela 
arrive quelquefois ? 

On trouve encore dans la DifTertation de 
Mr. De Mairan p. iy. & 28. un Sentiment 
fur la montée des Vapeurs dans l'Air, qui 
peut être contefté. Il croît avec divers 
Phificiens ,que cette montée eft acompagnée 
d'un mouvement de l'Air de bas en haut , 
& que cette direftion, loin d'en augmenter 
la pefanteur, doit la diminuer beaucoup 
plus que celle qui eft parallèle à l'Horifon j 
mais comme nous nous fommes déjà trop 
étendus , nous renvoîons à une autre foi» 
l'examen de cette Idée & de quelques au
tres I)ificultez réfultantesdu ïi/lêmedeMv.De 
Mairan. Nous ajouterons feulement que nô
tre Mêtêorolofrijle prétend que les principes 
qu'il a établis les deux Mois derniers , foat 
fi conformes à la raifon & aux expériences 
de tous les lieux de la terre, qu'il ne croit 
pas qu'on puiiïe lui faire aucune Objeftion 
qu'il ne lui foit aifé de lever par ces mêmes 
principes. Il eft certain qu'on ne voit ja
mais baiifer confiderablement les Baromè
tres , qu'il n'ait fait en même tems beaucoup 
de pluïe en quelque endroit de la MafTe 

d'Aïs 



Ï2<5 M E R C U R E S U I S S Ç 

d'Air fous laquelle nous nous trouvons : 
Au lieu qu'il n'en arive pas de même 
toutes les fois qu'il règne de grands 
Vents. Les Observations que les Savans 
devroient faire par tout , à l'exemple de nô
tre Phificien, conduiroient à la certitude de 
fes principes , & à la perfe&ion de la Météo
rologie. Fmiiïbns par quelques Remarques 
perticuliéres fur la Table de ce Mois. 

Les Variations du Baromètre ont été fort 
baffes & fort fréquentes, & elles ont mon
tré la difpofiiion pluvieufe dans laquelle 
VAir a été tout le Mois. Le iy. &le i6 . 
il decendit au degré le plus bas qu'on l'ait 
yû de longtems, puis que fa Colonne n'é-
toit élevée qu'à 25*. pouces & 9. Lignes^ 
On ne peut douter que cette baifle n'ait été 
l'éfet d'une grande décharge qui fe fit ces 
jours là, en diverfes parties de nôtre At-
viofphere , par des Pluies abondantes. Mais 
il ïemble que cette Caufe, qui eft la prin
cipale , n'a pu faire baifler le Mercure fi 
confiderablement, fans que d'autres y aient 
concouru. On peut donc conjefturer, a-
vec toute la vrai-femblance Phifïque, que 
lés Vents Méridionnaux , qui ont ocafionné 
cette décharge, ont dû foufler à travers une 
Maffe aérienne d'une étendue beaucoup plus 
grande que cela n'étoit arrivé depuis long-
tçms. Cette Çirconftance jointe à celle des, 

Pluies, 
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Pluies a dû contribuer beaucoup à faire 
décendre le Mercure dans un degré fi bas. 
La raifon en eft claire. Ces Vents , lors 
•qu'ils viennent de loin, & qu'ils font fi en
tendus dans leur largeur, amènent du fond 
du Midi une quantité d'Air fi grande & fi 
raréfiée, qu'en fe mêlant avec celui de nô
tre MaiTe, ou en le chafTant aparemment 
en partie fur d'autres MaflTes plus éloignées, 

+ cela ne peut que le rendre plus léger. On 
peut encore joindre à cette raifon celle qui 
eft tirée de la force des Vents, fuivant l'ex
plication de l'IlluftreMr. De Mairan. 

Quoi que les 1 j . & 16. aient été le? deux 
jours du Mois, les plus menaçans pour le 
mauvais tems j nous n'avons eu cependant 
que très peu de Vent & de pluie ; le tems 
«'étant pafTé en Ciel couvert, avec quel
ques Eclairs au Sud-Eft. Le mauvais tems 
qu'il a dû faire ailleurs ces jours là, aura 
été dans des Pais beaucoup plus bas que 

.la Suijfe & furtout vers la Mer. C'eft ce 
qu'il feroit curieux de favoir dans les Nou
velles publiques* 

Les jours les plus Venteux que nous 
aions eu, ont été depuis le 23. au 27. Ils 
étoient acompagnez de pluie & de neige 
fur nos plus baiTes Montagnes. Les jours 
couverts & humides qu'il a fait tout le Mois, 
nous ont donné auflî un froid cbnfiderable 
pour la Saifon , lequel a été prefque à la 

I 4 gelée, 
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gelée , ici^t Neuchâtel, les matinées du 21. 
& du 3T. Le 'thermomètre ne nous a mon
tré que quatre matins au defïiis du tempe-
ré , & cela n'eft allé même qu'à 1. 2. & 4. 
degré*, feulement* 

Le Tems qu'il a fait à Neuchâtel, fe trou
ve réduit en jours de 24. heures , comme 
fuit. 

Pluie 7 r Le Soleil a paru pen-
Tems couvert 11. dant le Mois environ 6o» 
Nui^ts & Soleil" 11..heures. 
Tems (erein. 1. 

Jours 31. 

B A R O M E T R E ] T H E R M O M E T R E . 
P. Lig. qts. Degrés. 

La grande hauteur. 16 7. 1. La grande hauteur. sA* 
La moindre. a?» 9. La moindre. $6. 

Variation totale. 10. 1. 

Hauteur moienne. 16*. x.1. 

Variation tetaie. i t-

Hauteur moienne. 45. 

Il s'eft gliffé , le Mois dernier, dans cet 
Endroit du Thermomètre une faute d'impref-
fion. On tranfpofa le Chifre de la moindre 
Variation qui devoit être 43. en celui de la 
Variation totale 26. 

L E T -
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LETTRE aux Editeurs des Nouvelles FB-
Jloriques Û Literaires. 

M E S S I E U R S . 

T E Public voit avec plaifir que vôtre Mer-
cure fe remplit de chofe utiles, foit pour 

les Sciences , foit pour les Mœurs. Vous 
avez pris en cela l'efprit du Speftateur, 
qui en inftruifant & en amufant fes Leéteurs, 
travailloit à leur infpirer l'amour de la Ver
tu & de la Religion j bien diférent de ces 
Ecrivans qui empoifonnent les Efprits en 
flatant les paflions & le libertinage. L'Ef-
prit eft une forte d'outil tranchant, avec le
quel on peut faire du mal ou du bien* 
Ceux qui en abufent & qui s'en font un jeu 
font extrêmement coupables 3 parce que non 
contens d'être eux - mêmes vicieux , ils fer
vent à corrompre les autres. Un honnête 
homme qui fe mêle d'écrire doit toujours 
avoir pour but de rendre les hommes fages 
& bons, fans quoi ils ne feront point heu
reux. Qu'il eu beau de confacrer à cela fes 
Talens & fes Etudes ï II en eft de la Sci
ence comme des richeffes. C'eft peu de les 
poffeder. Leur prix dépend du bon uia-
ge qu'on en fait ; Et l'on peut bien apU-

que* 
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quer à l'un autant qu'à l'autre ce mot 
& Horace : 

Pu mihi divitias dederint , autemque 
fruendi. 

Parmi les Nouvelles de France, vous ne 
nous dites plus rien des Convuljionnaires. 
Cette folie n'a pourtant pas entièrement 
cette, quoi qu'elle fe cache d'avantage. On 
m'écrit qu'un foi-difant le Prophète Elie 
vient d'être arrêté & mis au Chatelet. Il 
me femble qu'il feroit logé plus convenable
ment aux petites Maifons. Quand j'étois à 
Paris > il y a un an & demi, les Convui-
fionnaires annonçans dans leurs extafes Prô -
phetiques, le grand renouvellement qui doit 
arriver félon eux , dans l'Eglife «Se dans la 
face du monde, ne manquoient pas de di
re quM?/*> viendroit bientôt. On débitoit 
même fourdement, qu'il avoit déjà paru en 
Languedoc & en Auvergne. Je ne fai fî 
Mr. l'Evêque de M. . . • qui tout habile & 
pieux qu'il eft , donne étrangement dans 
cette crédulité , a eu la confolation de le 
voir. Enfin ce Perfonnage eft ailé jouer 
fon rolle fur un plus grand Théâtre, mais 
il a d'abord échoué. Je n'aprens pas cjufc 
les Carmes s'empreffent à reconnoître ni à 
honorer en lui. leur prétendu Fondateur. 

Une Perfonne de confideration & de 
poids, qui a vu de près le fameux Procès 
<iu P. Girard & de la Cadiére 9 m'a aifiiré 

que 
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Î
.ue le Public a blâmé trop légèrement lç 
ugement rendu fur cette Afaire, dans le 

Parlement d'Aix ; que les Juges qui ont 
abfous le Jefuîte, font l'élite de la Grand-
Chambre , qu'ils ont fort bien rendu raifon 
à Mr. le Chancelier de leur Opinion , conw 
me les autres Juges avoient fait de la leur , 

3ue de la manière dont la Procédure étoit 
refTée, il étoit dificile de condamner le 

P. Girard ; y ayant bien de la diference 
entre ce qu'ort conjecture au coin de la 
cheminée , & ce que l'on décide fur le 
Tribunal ex allegatis & probatis. Que ce 
Dire&eur étoit uff homme afTez fîmple, quoi 
qu'il eut aquis une forte de Réputation dans 
la Chaire & dans le Confeflionnal, par fon 
Langage dévot & miftique. Que le foubçon 
le plus gênerai étoit d'abord qu'il y avoitde 
la collufion entre le Direfteur & la Péni
tente , pour jouer cette impertinente Co
médie , & que cependant tous les Juges , 
quoique partagez fur chaque point, & fur 
chaque fait, étoient d'acord à avouer qu'il 
ne paroiflbit point de collufion entr'eux ; 
Que çà été une afaire miftérieufe , dont il 
eft dificile de bien juger, & qui doit feule
ment fervir de leçon pour fe garder de 
cette Dévotion miftique , qui gâte l'efpnt, 
& qui fouvent, ( comme le difoit en badi
nant Mr. le Camus, Evêque de Grenoble, ) 

commen-
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commence par Credo in Deum . . Se finit 
par Carnis refurreElionem. 

Pour parler de chofes plus intereflantes 
pour nous, je prendrai (a liberté de vous dire 
Meilleurs, qu'il eft a fouhaiter que vôtre 
Journal ne rafle plus mention de nos Afai-
res jufqu'à ce que vous en puiffiez annon
cer la fin 3 d'une manière qui foit agréable à 
tout le monde. Car à préfent, outre qu'il 
eft dificile d'en bien parler, fur quelque ton 
qu'on le fafle, le filence vaut peut-être en
core mieux. Il ne faut pas remuer les ef-
prits départ ni d'autre. Nous avons befoin 
de repos. S'il vous prend quelque envie de 
parler de nous dans vôtre Ouvrage, met
tez y plutôt la Lettre fuivante. Elle me 
vient d'un Voïageur Anglois à qui un Irlan-
dois Catholique Romain, avoit écrit pour le 
détourner de venir à Genève , en lui difant 
beaucoup de mal de cette Ville , félon fes 
préjugés. Nôtre Anglois n'en eut que plus 
d'envie de faire le Voïage. Quand fa cu-
nofité fut fatisfaite , & qu'il fut retourné à 
Lion, il écrivit à l'Irlandois la Lettre que 
je vous envoie, laquelle j'ai traduit auflï 
fidèlement que j'ai pu. Lors qu'il me tom
bera quelque Pièce entre les mains qui 
puifle vous convenir, je vous en ferai part 
agréablement, puis que vous le fouhaitez. 
Je fuis &c. Mrs. Vôtre &c, 
Genève le 22, Oftobre. 1734. •*• ^ 
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LETTRE d'un Gentil-Homme Anglois à 
un Irlandois Catholique Romain, contenant 
quelques particularités fur la Ville de 
Genève. 

A Lion le21. Septembre 1733; 

MONSIEUR 

J'Ai attendu à w>n retour de Genève à 
LTion, pour répondre à vôtre Lettre du 

24. du mois paffé. Le Voïage que je viens 
de faire a été fort pénible, parce qu'il faut; 
traverfer de rudes Montagnes, & que les 
Pluies ont fort gâté les Chemins. Mais la 
vue de cette Ville m'a bien dédomagé de 
mes fatigues, puifque du premier abord on 
y voit de beaux Edifices, un air d'aife & d'a
bondance 3 point de Mendians dans les ruës^ 
rien qui fente la mifère, des vifages rians, 
& chacun tranquile fous fa vigne; ce qui 
ne peut être que le fruit de la Liberté 6c 
d'un bon Gouvernement. Si rendre les 
hommes heureux eft un crime , Calvin mé
rite fans-doute les titres odieux que vous 
lui donnez. Vous lui reprochez , avec nô
tre Poète Dryden, d'avoir aboli toutes les 
Pénitences. La plus rude péjûtence & le 
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lus pefant fardeau que les hommes aient 
fuporter en ce monde eft la pauvreté & 

l'opreflion , & je conviens avec vous que 
ce Reformateur a extrêmement foulage le 
Peuple à cet égard. 
1 Sûrement, Monfïeur, celui qui vous a 
fî mal informé n'a jamais été à Genève. Au
trement il n'auroit pas oie traiter comme if 
fait un Peuple honnête, afable & très civilifé. 
Les Miniftres font bien diferens du portrait 
qu'on vous en a fait. La plupart font des 
gens de bonne famille, qui fe refTentent 
d'une belle éducation, qui ont fait de bon
nes études dans Y Académie y & qui vivent 
plutôt de leur propre bien que de leurs pen
sions, lefquelles ne partent point 60. L. fter-
lins par an. Ils tiennent entr'eux des Con
férences & des Sociétés Literaires , où rè
gne une honnête liberté, On ne les voit 
jamais fe recréer qu'avec bicnféânce. Com
me la plupart ont voïagé, ils favent rece
voir les étrangers avec politefle, & on trou
ve avec eux un commerce agréable. Ce 
que vous favez qui ne fe rencontre pas tou
jours parmi le Clergé de pluiîeurs autres 
Pais. 

Mais que direz vous, quand vous faurez 
que tous les revenus de cette Republique 
ne montent qu'à 25*000. L. fterl. & qu'a
vec cela elle donne des gages à une quaran
taine de Magiftrats, à autant d'Ecclefiafti-

ques $ 

î 
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ques ; & à plusieurs fortes d'Oficiers fubal-
ternes. Elle a fur pié une Garnifon de 
800. hommes. Elle bâtit de très belles For
tifications 1 Elle entretient un Arfenal avec 
toutes fes dépendances. Elle fait fondre 
tous les ans quelques pièces de Canon. Elle 
fait réparer les Quais &les Digues du Rhône 
& du Lac, qui eft fort agité en certains tems. 
Elle entretient plufieurs Ponts & une Ma
chine pour fournir de Peau aux Fontaines * 
en la faifant monter 114. pies pour gagner 
le plus haut de la Ville. Elle a des Ingé
nieurs àfon Service. Elle fournit en partie 
auxfraix de l'Académie ou Manège. Elle 
paie plufieurs Profeffeurs qui enfeignent les 
Sciences avec réputation. Elle tient eit 
bon état des Jardins & Promenades publi
ques, qui font fort agréables. Tous les 
Pauvres font affiftez félon leurs befoins. 
Il y a deux Hôpitaux & une Maifon de 
Correâion. Ajoutez à cela cent fortes de 
dépenfes cafuelles. Je ne vous dis rien $ 
Monfîeur, dont chacun ne fe puifle convain
cre par fes yeux. Et à mon avis, c'eft là 
un miracle qui en vaut bien une douzaine 
d'autres* Deforte que fî tout ceci eft l'ou
vrage de Calvin , cela doit faire honneur 
à fa mémoire ; car pour, tous ces pro
diges dont vous me parlez, comme d'arrê
ter un Moulin à vent, & autres merveilles 
de cette nature, outre que je n'y vois au

cune 
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cune utilité pour le genre humain; ce nô 
peut être qu'un bien-fait partager; au lieu 
que celui-ci dure depuis deux cent ans , Se 
fubfîftera encore long-tems, fuivant les apa-
rences. Je fuis Mr. Vitre &c-

Le Logogriphe du Mois de Septembre , 
doit s'expliquer par MONDE. Voici une 
Solution qui nous en a été envoïée de Bâle 
par Mr. le D. D. I. 

"I E MONDE nulle part nefe voit tout entier y 
Le Négoce ? étend CL la faveur de /'Onde, 

Mais fouvent allarmê par VElément altier+ 
L'Ode chante en tour lieux la valeur fans fé

conde. 
La Mode ejl le Tiran des plus foibles Cer-> 

veaux. 
Le Dôme peut orner & Maifonséf Châteaux^ 

L O G O G R I P H E . 

J E fuis un mot à triple ufage. 
Il efipeu de Palais ; il rfejl bette Maifon 

Qui ne m'ofre en étalage. 
Depuis VAigle jufqu'à VOifon , 
/ / n'eft point de Bête à plumage > 

Qui fans moi /dans les Airs puijje faire yoiage ; 
Pas feulement le Moucheron. 

A* 
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Au gré du General 9 de Contrée en Contrée 
Je fuis dans les Combats 3 aux deux flancs de 

VArmée. 
Quatre membres, au plus forment mon corps 

entier : 
Quatre membres", c'ejl trop , diminués la dofe 9 

Et retranchés en le dernier. 
C'eji rteftplus même mot, ce n'ejl plus même 

chofe. 
En Blancheur 9 foit en qualité 
Je rejfemble ajfés à l'Oignon. 
Les uns m'aiment 3 les autres non $ 

Et je fuis un des mets de Itt frugalité. 
Laufaïuie Mr. M***# 

A U T R E L O G O G R l P H E . 

UO£Ieurs,qui vous piquez de JlileLavonique> 

Je vais vous faire à tous la nique: 

Comment peut-on, en un feut mot 9 

Exprimer une Malade, une Infortune, un Sot î 
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